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MTDTLTÎSÏNE
S'en va-t-en guerre

Au moment où nous racontions,

avant-hier, W hauts faits de Notre-

Dame de l'Usine, tous les journaux

réactionnaires de la région protestaient

bruyamment contre cette nouvelle ca-

lomnie de la presse et du parti républi-

cain. De telle sorte qu'après avoir ouvert

l'Echo et le Nouvelliste, par exemple,

le lecteur devait forcément se deman-

der avec anxiété : Qui trompe-t-on ici,

— où est le vrai, où est le faux, — ré-

vèle-t-on le fonctionnement d'une formi-

dable et illégale association cléricale ou

dénature-t-on à plaisir la portée philan-

thropique d'une œuvre absolument

licite ?
Je suppose que ceux à qui le débat de

la Chambre n'aurait pas paru d'une

clarté suffisante, ne douteront plus de

l'existence du syndicat de Notre-Dame

de l'Usine, après la démonstration topi-

que qu'il vient d'en donner lui-même.

Pendant que MM. Moreau et Dron dé-

veloppaient à la tribune de la Chambre

leur interpellation sur les faits et gestes

du syndicat en question, le Progrès du '

Sorti recevait assignation de la part de

/,>5 dizainiers de la même Notre-Dame

de| ?Usine à comparaître devant le tri-

bafial correctionnel pour délit de diffa-

m#|ion et d'injure. __

s, faut dire que notre,confrère de Lille

avait le premier attaché le grelot à ce

syfdicat politieo-religieuxqui travaillait

saip bruit, et le grelot avait sonné comme

unijfeloche. Il avait montré la pression

du syndicat sur la conscience des ou-

vriers, l'installation des chapelles, et des

confessionnaux dans les usines, il avait

surtout posé cette question si simple :

« (In syndicat administré par des ecclé-

siastiques est-il conforme aux prescrip-

tions de la. loi de 1884 ? » Les meneurs

de la réaction cléricale ont voulu essayer

de couper court à une polémique qui

n'est pas sans les gêner vivement et voilà

pourquoi notre confrère est assigné de-

vant le tribunal correctionnel pour délit

de diffamation et d'injure!

Mais à l'heure même où se présentait

le mandataire des 155 dizainiers avec

son papier timbré, MM. Moreau et Dron

montaient à la tribune de la Chambre

portant aussi leurs papiers... Le syndi-

cat n'avait pas prévu cette coïncidence

absolument providentielle. La Ch&mbre

votait à une immense majorité l'ordre

du jour que l'on sait, invitant le gouver-

nement à fermer les chapelles illégales,

les oratoires clandestins et à dissoudre

les syndicats si peu respectueux des lois,

M. le garde des sceaux, sans attendre

l'ordre du jour, donnait spontanément à

la Chambre l'assurance que les abus se-

raient réprimés.

Les cent cinquante-cinq dizainiers du

syndicat illégal doivent être aujourd'hui

passablement embarrassés des suites de

leur démarche.

Qu'est-ce que c'est d'ailleurs, que ces

155 dissainiers? Que représentent-ils?

Au nom de qui agissent-ils? Les dizai-

niers de N°tre-Dame de l'Usine consti-

tuent4te: une personne légale, capable

de mettre en mouvement la justice du

pays? La Vraie France les désignant

de ce nom collectif et impersonnel, an-

nonce qu'ils vont répondre « aux men-

songes des journaux, reproduits avec

tant de complaisance et de sottise par

les députés qui ont fait l'interpella-
tion ».

Ainsi, c'est une réponse à l'ordre du

jour de la Chambre et aux déclarations

du garde des sceaux que le syndicat de

Notre-Dame de l'Usine se propose de

porter devant le tribunal correctionnel,

et. le syndicat, qui ne doute de rien,

compte absolument que le ministre de

la justice sera condamné à Lille.

Le plus important journal catholique

du Nord, la Dépêche-Nouvelliste, ne

parle pas cependant comme la Vraie

France. Elle était, il y a quelques mois,

animée d'une fureur révolutionnaire

épouvantable, elle est aujourd'hui d'une

douceur constitutionnelle tout à fait

évangélique. Et cme dit la Dépêche?

Elle dit que les documents lus à la tri-

bune de la Chambre ont été pour elle-

même une révélation et que les moyens

employés par les propagateurs de l'Œu-

vre de Notre-Dame de l'Usine ne sont

pas admissibles.

« Sans doute les patrons chrétiens doi-

vent empêcher que leurs usines ne de-

viennent des mauvais lieux..., mais de

là à transformer leurs ateliers en des

annexas de couvent,, il y a loin...» Le

journal catholique finit par déclarer que

tous ces religieux usurpent des fonctions

qui appartiennent aux curés et que ces

chapelles d'usines et de~ filatures font

grand tort à là paroisse ! Cette note est

claire ; c'est le.suré qui se plaint de la

concurrence du Père jésuite. Cela s'est

vu souvent dans le Nord et ailleurs.

[TgCar il ne faut pas seulement regarder

au Nord. On le disait très justement à

la Chambre, l'autre jour, et nous l'écri-

-viohs nous-même à cette place : ce qui

se passe dans le Nord se passe dans le

Midi et se passe aussi chez nous. L'effort

sera considérable et général jusqu'aux

prochaines élections. Et alors, qu'ils

tiennent pour l'oratoire ou qu'ils tien-

nent pour la paroisse, tous les journaux

cléricaux marcheront sous la même

bannière contre la République.

C'est ce qu'ils ont d'ailleurs toujours

faitûS H. DEFRANCE.
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LA POLITIQUE

Je vous avais déjà dit un mot, il y a
huit jours, de l'interpellation que projette
M. Gousset. Toute la. presse, à cette heure,
dit son mot sur cette fantaisie d'un
homme, très honnête, à coup sûr, mais
encore plus naïf; — et l'opinion générale
est exactement celle qu'au premier mo-

.ment nous avions exposée. M. Cousset
va demander au gouvernement de ne
tenir désormais aucun compte des sollici-
tations ni des solliciteurs, de résister à la
pression des sénateurs et des députés en
faveur de ceux qu'ils protègent, de consi-
dérer comme de nulle valeur les recom-
mandations et les apostilles de toute
sorte.

Certes, M. Coussefa mille fois raison
et nous ne pouvons que rendre de nou-
veau hommage au but honorable qu'il
poursuit; mais le moyen de l'atteindre?
Il n'est ni le premier, ni le seul qui ait
protesté contre ce qui se passe dans tous
les lieux où se distribuent les places, les
honneurs et les faveurs. La chose est
vieille comme le monde et, malgré tous
les efforts des moralistes de tous les
temps, elle subsistera jusqu'à la fin des
âges, Ce n'est pas l'abus des sollicitations
et des influences qu'il faudrait réformer,
c'est la nature humaine elle-même, ce
sont toutes les passions qui s'agitent dans
le cœur des hommes, l'ambition, l'inté-

rêt, la loi impérieuse des situations et des
relations.

Allez donc empêcher un gouvernement
de favoriser ceux qui l'appuient et dont il
a besoin, un députe, de vouloir satisfaire les
électeurs de qui son sort dépend, et même,
dans un ordre d'idées plus élevées, un ami
véritable, d'intercéder pour un ami ? Qu'un
ministre essaie donc de fermer sa porte au
nez de tous ceux qui viennent lui deman-
der quelque chose, ils entreront par les
fenêtres ; ds pénétreront chez lui de vive
force, ou bien, s'il résiste, ils se coalise-
ront bientôt pour le renverser et tirer ven- :
geance de ses refus. Nous attendons l'in-
terpellation de M. Cousset comme un
spectacle oratoire qui pourra avoir son in-
térêt et où il se dira sans doute des choses
très sensées ; mais, le lendemain, tout se
passera comme la veille, les antichambres
au pouvoir seront peuplées d'autant de
solliciteurs, la mode actuelle sera conti-
nuée — et, ajoutons-le avec un scepticisme
consolant, la terre ne continuera pas
moins de tourner, le soleil de mûrir les
récoltes — et la loi du progrès et de liberté
de faire quand même son œuvre civilisa-
trice et sociale. „

JEAN-CLAUDE.

PAR SERVICE SPbCIÂL

Nouvelles Militaires
Paris, 1.8 juin.

M. Maupas, officier d'administration à
Dijon, a inventé un foar de campagne, dé-
montable et à. clef de voûte.: Cet officier,
actuellement détaché aux ateliers de cons-
truction de Vincennes, vient de. recevoir du;;-
ministre de la guerre un témoignage officiel
do satisfaction. Le ministre a, en;outre,
prescrit la construction d'un deuxième four
par les ateliers de Vincennes.

Lès essais de six mois avec le spécimen
dont M. Maupas a fait abandon à l'Etat ont
été terminés le samedi 4 juin courant; il ont
è',è des plus satisfaisants.

Là Russie a fait prendre de3 renseigne-
ments officiels par le ministre de la guerre,
qui ';a mis M. Maupas à la disposition de
l'attaché militaire d'ambassade, M. le baron
Fredericks.

— Le projet d'organisation d'un 20e corps
d'armée, qui avait été laissé en suspens, est
dès aujourd'hui remis à l'étude. Le nouveau
corps fournirait les contingents coloniaux
avec un service de recrutement spécial.
Cette considération, croyons-nous savoir, a ,
fait naître .l'intention de placer à Paris le j
siège de son commandement.

— A partir du 10 juillet, le quartier géné-
ral de la 29^ division sera transféré de Mar-
seille à Nice. Le général commandant la
298 division aura sous son autorité les sub-
divisions de Marseille, Toison, Antibes et,
DigEc. La subdivision d'Anlibes relèvera du
général commandant la défense à Nice.

.—SM «ig» .

Informations Politiques
Paris, 18 juin.

I. DRUMONT ET RI. CRUPPI

Le bruit courait hier au palais que M.
Drumont allait être poursuivi pour outrages
à la magistrature, à cause de son article
d'hier matin contre M. l'avocat général
Cruppî.

M LEPINE A PARIS
M. Lêpine, préfet de la Loire, a été reçu

ce matin par le président du conseil.

LE GÉNÉRAL BRUGÈRE

Le général Brugère est nommé comman-
dant de la 28 division à Reims. Il sera rem-
placé dans ses fonctions de secrétaire de la
présidence par un autre général.

LE VOYAGE DE M. DE FREYCINET
Rome, 18 juin.

La Qazetta del Popolo appelle l'attention
des états-majors italien et suisse sur le fait
que M. de Freycinet inspecte le Chablaiï et
le Faucigny, qui doivent rester neutres en
cas de guerre. « L'inspection de M. de

Freycinet, dit-elle, ne peut avoir qu'un but
agressif et trahit l'intention de la France de
pénétrer dans la vallée du Rhône en violant
fa ««utralité suisse. »

LES FORTIFICATIONS DU VALAIS
Berne, 11 juin.

Le conseil national a volé aujourd'hui un
crédit de 2 millions pour les fortifications
de Saint-Maurice, dans le Valais.

KALNOKY ET BISMARCK
Vienne, 18 juin.

1 M, Kalnoky quitte Vienne, afin d'éviter
M. de Bismarck. Le ministre autrichien,
assure-t-on, ne peut pas pardonner à l'ex-
chancelier allemand les articles anti-autri-
chiens qui ont, paru dans les Nouvelles de
Hambourg.

LE PRÉSIDENT DE L'EQUATEUR
t l *' '

Valparaiso, 18 juin.

M. Louis Cordero, libéral modéré, a été
élu président de la République de l'Equa-
teur par le congrès national.
« , .g^fr»

LE COKSEÎL DES MINISTRES

Paris, 18 juin.

Les ministres se sont réunis ce matin à
l'Elysée sous la présidence de M. Carnot.

LE COMMANDANT OU 5* CORPS

M. de Freycinet a soumis à la signature du
président de ]a République un décret par

..lequel le général Voisin est nommé com-
mandant du 5e corps d'armée en remplace- 1
ment du général Galland atteint parla li- '
mite d'âge.

tsitat'ARMÉE COLONIALE
Le ministre de la guerre a fait connaître

au conseil l'état des travaux de la sous-com-
missioâ da Sénat qui étudie la question de
l'arjoéo coloniale. Cette sous-commission a
conelu au rattachement de l'armée coloniale

„oau ministère de la marine, contrairemeat au
projet du gouvernement.

UNE INTERPELLATION

Le ministre de la marine a annoncé à ses
collègues qu'il serait interpellé au S5nat,
lundi prochain au sujet du décret de 1890
qui a organisé le corps de santé colonial.
p.—, .—,—, «*^*— >

LE CRÉDIT FONCIER

Paris, 18 juin.

Le Crédit Foncier a demandé l'autorisa-
tion de convertir jusqu'à concurrence d'un
capital de 250 millions les obligations se
rapportant aux prêts consentis par les
communes pour un taux supérieur à
4.fr, 10 0/0. ..

Cette conversion serait facultative et le
 Crédit Foncier emplolrait à cette opération

une somme de 237 millions prise sur sa
réserve.

Plus' tard, lorsque son fonds de réserve
serait, relevé, le Crédit Foncier opérerait
une nouvelle conversion des obligations se
rapportant aux prêts Communaux supérieu- '
res au taux de 4 0/0.

De cette sorte, les communes qui paient '•
pour leurs prêts 4 fr. 40 ou 4 fr. 80 d'inté-
rêt ne paieront plus que 4 fr. 10 0/0 et plus '
tard 4 0/0. ;

Le ministre des finances et de l'intérieur J
écriront au gouverneur du Crédit Foncier 1
pour l'autoriser à soumettre à la réunion
des actionnaires une proposition en ce
sens.

Cette conversion n'atteindra que les plus (
anciennes obligations émises par le crédit !
foncier. (
' i.^. .. . — «G^^o- — —• <
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Paris, 18 juin. ]

AVANT LA SÉANCE

Très peu de monde dans les couloirs ;
, quelques commissions se réunissent, i
parmi lesquelles celle du budget, qui <
continue la discussion du budget des s

cultes, et celles du Crédit agricole et du (

travail dans les prisons.
La Chambre va reprendre la suite de j

la discussion sar le Crédit agricole. ;
•-Aucune autre question n'est à l'ordre i

du jour.
^ H II OS 8!ÉSfll*
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LA SÉANCE

La séance est ouverte, à 2 heures,
sous la présidence de M. Floquet.

La Chambre vote sans discussion un
crédit supplémentaire de 3 millions sur
l'exercice 1892, crédit destiné à la colo-
nie de la Martinique à titre d'avance.

M. Chiche dépose et lit une proposi-
tion tendant à modifier l'article 335 du
code d'instruction criminelle.

Cette proposition est renvoyée à la
commission chargée d'étudier les modi-
fications à apporter à la procédure cri-

minelle.
Sur le rapport de la commission, la

Chambre refuse l'autorisation de pour-
suites demandée contre M. Castelin, dé-
puté ie l'Aisne.

La Chambre adopte sans discussion,
après urgence déclarée, un projet de loi
ayant pour objet la reconnaissance
comme établissements d'utilité publi-
que des sociétés de prévoyance et de
prêts mutuels des communes mixtes de
l'Algérie.

Elle adopte également la proposition
votée par le Sénat, ayant pour objet les
modifications à apporterait régime de la
séparation de corps.

Le Crédit agricole
On reprend la discussion sur le crédit

agricole.

DISCOURS DE M. HUBBARD
M. Hubbard présente un contre projet

qu'il oppose au projet de la commission. Il
demande que l'on établisse dans chaque
canton de France un comptoir cantonal
d'escompte du papier agricole. Chaque comp-
toir serait dirigé par douze membres avec
responsabilité entière pour le papier es-
compté. Tous ces comptoirs seraient reliés
au comptoir national et y délégueraient un
de leurs membres. Ces G,000 délégués com-
poseraient le conseil du comptoir national.
Cette organisation pourrait d'autant mieux
fonctionner qu'il n'y a aucun capital à ré-
munérer.

DISCOURS DE W. MIR
M. Eugène Mir, rapporteur, dit qu'il tte

suffit pas de créer une banque pour organi-
ser le crédit agricole, il faut, avant tout,
pour réussir, créer une garantie.

Le gage agricole est essentiellement pré-
caire, il se compose d'outils, de bétail, etc.
A côté de cette garantie réelle, il y a une
garantie personnelle, celle qui résulte des
qualités du cultivateur, de son amour du
travail et de l'épargne ; c'est cette garantie
que M. Méline a voulu organiser en asso-
ciant les agriculteurs et en se servant des
syndicats.

Contrairement à l'assertion de M. Dou-
ai or, l'orateur est d'avis que l'association
offrira une garantie sérieuse, car l'associa-
tion décuple les facultés de l'homme. Aussi
la commission repousse la demande de ren-
voi du projet à la commission jusqu'au dé-
pôt du projet du gouvernement. Il estime
que la Chambre peut voter on première lec-
ture le projet de sa commission. (Applaudis-
sements.)

M. Doumer reconnaît que le projet delà
commission simplifie la création des soeiétés
de crédit, mais il maintient qu'il n'organise
pas réellement le Crédit agricole. Il insiste
pour le renvoi dn projet du gouvernement.

RÉPLIQUE DE RI. MÉLINE
M. Méline, président de la commission

combat le renvoi. Il faut que la Chambre'
statue sur le projet de la commission pour
que celui du gouvernement ait sa raison
d'être.

Le projet de la commission forme un tout
qui se suffit à lui-même ; il permet la cons-
titution de banques qui pourront vivre
sans personne. Ce qui s'est passé en Alle-
magne le prouve surabondamment, car les
banques Schultze-Delitsch se composent de
pauvres gens qui, grâce à l'association ont
trouvé le crédit qui leur était nécessaire.

La commission propose de créer un type
nouveau de société parfaitement défini et
3t qui rendra de très grands services. Il
s'agit do savoir si la Chambre en matière
le crédit agricole veut rester dans le statu '.
quo ou si au contraire elle veut, en entrant
lans les vues de la commission, faire un
pas en avant et donnor satisfaction aux :

voeux du manie agricole (Applaudisse- 
(nents). '  ,

M. Arnauld-Dubois présente, au nom

des agriculteurs, au milieu desquels il -vit,
certaines critiques contre la proposition de
M. Méline et conclut que- l'association des-
emprunteurs se voit très bien, mais qu'il
n'est pas facile de voir on. retour l'associa-
tion des prêteurs. II. vaudrait mieux que.
tous les efforts se tournassent vers le crédit
réel, le Crédit foncier, et l'améliorassent en
vue d'aider utilement les agriculteurs (Ap-
plaudissements à gauche.

M. Doumer demande le renvoi à la com-
mission du ;contro projet Hubbard.

Le rapporteui accepte que le projet soit
renvoyé à son examen, mais à la condition
que le renvoi n'arrêtera pas la discussion.

La discussion générale est close. Le
contre-projet Hubbard est renvoyé à la
commission.

La suite de la discussion est fixée à
lundi.

La séance est levée à 5 h. 1/2.
— — '  ' -*gj%jîg-" :—'•—•  •  -*

LE BLOCUS DU DAHOMEY
Paris, 18 juin.

Le blocus qui va être mis par la France
devant la côte du Dahomey pour empêcher
l'introduction des armes achetées par le roi
Behanzin ne semble pas devoir être très
difficile à maintenir rigoureusement.

Il n'existe pas, en effet, au Dahomey de
port dans lequel un navire puisse se glisser 
subrepticement pendant la nuit.

Les navires jettent l'ancre au large dû
banc de sable qui constitue la barre, et les
déchargements s'opèrent par pirogue. Dans
ces conditions, quelques croiseurs doivent
pouvoir bloquer étroitement le rivage.

D'après le droit des gens, il faut notifier
l'établissement du blocus à tous; les gouver-
nements. Ce n'est qu'après cette formalité
que les bâtiments de guerre possèdent la '
droit de barrer la route aux navires de com-
merce voulant entrer ou sortir, et sont au-
torisés par les règles internationales à cap- j
turer ceux qui tenteraient de forcer le
blocus.

Le traité de Paris, conclu après la. guerre
de Srimée, porte qu'un blocus doit être ef-
fectif, c'est-à-dire qu'il ne suffit pas de le
formuler par écrit et qu'on doit avoir, de-
vant le port bloqué/des forcés navales suf^
usantes pour être maître de la mer.

Dans le cas actuel, il est certain que la
Franco a devant les côtes lu Dahomey
assez de navires pour exercer un blocus
efficace,

11 est vrai que, dans le voisinage, les
commerçants en armes pourront débarquer
leurs fusils dans la colonie allemande

Seulement, pour aller de là au Dahomey
la route usuelle par eau est une lagune emi ''
aboutit chez nous et sur laquelle nous avons
une canonnière. Il faudrait donc transpor-
ter les armes par des chemins inextricables
a travers les terres, ce qui créerait au
moins des retards énormes. :: :

En résumé, le blocus serré du Dahomev
s impose et tenu par nos excellents marins
il empêchera, espérons-le, l'arrivée des S

Intrigues allemandes

TT . Marseille, 18 juin.
Une importante maison de Marseille a

reçu les plus mauvaises nouvelles du Daho
mey. " ug

Le roi Behanzin vient de déclarera ses su-
jets que, ne reconnaissant pas la protection
de la France et suzerain de l'Ai Wn, 5
défiait les Français de s'emparer- de son
royaume.

 l
 mil-

Le 30 mai, mille guerriers ont cecm&
Géda, a quelques kilomètres de Gr^dïon-,
razziant les villages environ n anf* „* ? *

voiles armes, battaient sêriensemon % "

Mais ces derniers, sur le coasoihdecan-

Feuilleton de l'ECHO DE LYON

10 juin
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PONSON DU TERRAIL

Bastien se dressa à ces derniers mâts 42
toute sa hauteur devant le moribond.

— Eh bien, dit-il, si lu veux voir ton fi}s
une dernière fois, misérable, si tu ne veux
pas que, pièces en main et par un procès*
Ptenualeux, je déshonore ta mémoire, il faut
?He lu restitues sur-le-champ cette fortune
Jtont tu jouis et que tu as volée. Il faut que,
r«r uniécrit authentique, -signé de ta main,
K11 avoues que la îortupe dont tu jouis, tu
las volée, »it que l'homme dépouillé vit

. ">core ; car il fuudra bien que je le retrouve,

h,~T c'rf l inutile, murmura le vieillard ; j«
^ héiiié des biens du colonel de Kergaz
Sus ppr la mort supposée de l'enfant, mais
, enfant n>a pju'à reparaîire pour que la loi
•remette ify possession.

— C'est juste, murmuïa p,astien : mais
'""•"'it constater que c'est lui f

{ f;e W'Ojiiant étendit la maia vers un cof-
"* p'acè sur un guéridon.

écrit vv? î^ f'<' , diî ' i1' Pris de remords, j'ai
^ "i i rrretoiie de mon crime et je l'ai jointe

RejireVe
eS

f-
PRpierS qUi P
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«Hk-n irilie coffret et le porta au vieil-

lard, qui l'ouvrît d'une main tremblante et
en relira une liasse da papiers qu'il parcou-.
rut rapidement des yeux.

— C'est bien, dit-il, je retrouverai l'en-
fant.

Puis il ajouta d'uns voix émue :
i — Je te pardonne... et tu verras ton fils

une dernière fois. Et Sébastien s'élança hors
de la chambre où le vieillard allait bientôt
rendre le dernier soupir, et, se jetant dans
une voiliue qui attendait tout attelée au bas
du perron, il cria au cocher :

— Barrière figalle, et ventre à terre !
Le mourant, resté seul, et en qui ne sur-

vivait plus déjà qu'un désir ardent et uni-
que, « voir son ftls | » se cramponna à 1$
vie avec acharnement, et il attendit, luttani
eonfre l'agonie, le retour de Bastien.
Une heure s'écoula, une porte 3'ouvrit, et
comme si D.'eu eût voulu infliger un dernier
etteii'ible .'h^timentà cet homme, son fils
apparut en costume de bal musqué, dans,
cette talle où la mort apparaissait déjà dans.
un coin.

— Ah ! murmura Felipcns, dpnt cette ap-
parition hâtait la dernière heure, G'eu est
trop !

Et il fît un brusque mouvement, se re-
tourna la face vers la ruelle, et mourut
avant que son fils fût arrivé jusqu'à lui.

Andréa lui prit la main et la souleva, la
main retomba inerte sur la courtine blan-
che du lit. Il appuya la sienne sur le cœur
du malade, le cœur avait cessé de battre.

— Il est mort ! dit-il froidement et sans
qu'une larme vînt momllsr ses yeux; c'est
dommage, en vérité, que la pairie ait cessé
d'être héréditaire. .

Tetje fut l'oraison funèbre du comte
Mais une voix tonnante se fit entendre

sur le stu 1, Arsdrea se retourna brusque-
ment et recula d'un pas.

Deux hommes franchissaient la porte de
la salle : l'un était Bastien, l'autre Armand
le sculpteur.

— La pairie «'est plus héréditaire, disait

Bastien, mais le bagne attend les fils de
pair comme toi, misérable !

Et cet homme qui, pendant tronte années,
avait courbé le front devant Andréa, cet
homme se redressa et montrant au fils dé-
naturé le cadavre du père d'aborl, la porte
ensuite et enfin l'artiste qui était demeuré
sur le seuil :

— Monsieur le vicomte Andréa, dit-il,
vetre père avait assassiné ljs premier époux
de votre mère, puis jeté à la mer votre frère
aîné. Ce frère, poursuivit Bastien, ce frère
n'est pas mort... le voilà !

Et il montrait Armand à Andréa, quj re-
culait foudroyé.

— fie frère, acheva- t-il, votre père repea-
fant, a sa dernière heure, lui a rendu cette
fortune qu'il avait volée et qui devait vous
échoir. Vous êtes ici chez M. le comte Ar-
mand de Kergaz, et non chez vous... Sor-
tez !...

Et comme Andréa, frappé de stupeur, re-
culait et regardait Armand avec épouvante,
pelui-pi fit un pas vers lui, je saisit' hrusque,T
ment par la malfl, le gondiyisît vers tin©
croisée de laquelle OH aperoevait Paris t*"*
entier, comme on l'apercavoi» -
*^*.^ -i ' - .....aussi de cette
crasse ou ies deux frères s'étaient rencon-
trés une hnire plus tôt, et ouvrant cette
croisée, il étendit la main :

— Regarde, dit-il, le voilà, ce Paris où tu
voulais être le génie du mal avec ton im-
mense fortune; moi, j'y serai le génie du
bien ! Et maintenant, sors d'ici, car j'oublie-
rais peut-être que nous avons eu la môme
mère, pour ne me souvenir que de tes cri-
mes et de la femme que tu as assassinée...
Sors !

Armand parlait en maître, et pour la pre-
mière fois, peut être, Andréa se sentait do-
miné et tremblant, et il obéit. Il sortit len-
tement, comme un tigre blessé qui se retira
à reebdons et menaçant encore, et puis, du
sepil de la porto, promenant à son tour un
regard par la croisée entr'ouverte sur Paris
que commençaient à baigner les premières

clartés de l'aube, il s'écria, comme s'il eût
jeté un terrible et suprême défi à Armand :

— A nous deux donc, frère vertueux!
nous verrons qui l'emportera entre nous, du
philanthrope ou du bandit, de l'enfer ou du
ciel... Paris sera notre champ do bataille.

Et il sortit la tête haute, un rire infernal
aux lèvres, abandonnant, comme l'impie
don Juan, sans verssr une larme, la maison
qui. n'était plus à lui, et où son père venait
de rendre le dernier soupir.

.a
FIN DU PROLOGyr.

L'HÉRITAGE MYSTÉRIEUX
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Décembre déployait ses ailes ternes et
: brumeuses suy Vinimense cité qui »' a"-
,au5| deu^ rivés de la Sa**-  —onge

EBtt.iSv»'* -'** ; ---•,
^ ...w une, pénétrante et glacée s'é-

.^.chappait du brouillard qui couvrait Paris et
'.? mouillait lentement le pavé des rues. Les

réverbères n'éclairaient qu'à demi les cane-
fours et les ruelles sombres des quartiers
populeux. C'était la nuit; une froide nuit
d'hiver remplie de solitude et de tristesse, et
par laquelle les passants se sauvaient ainsi
que des spectres .attardés sur la terre et qui,
voyant le jour approcher, regagnent en hâte
leur cercueil.

Paris semblait désert à cette heure de mi-
nuit qui retentissait lugubrement dans l'es-
pacé, sonnée au clocherde toutes les églises,
les halles elles-mêmes, ce grand foyer du
mouvement et do la vie populaires, dor-
maient quelques instants en attendant les
lourds chariots des maraîchers.

La dernière voilure de bal était rentrée,
le premier camion no roulait point encore.
Un silence de mort pesait sur les denx rives
du fleuve et permettait d'entendre à "de

—  -  —  —, -i.i..i.i.»mM1Mrr(||MK

grandes distances le pas sonore et régulier
des patrouilles faisant leur rondo, ou le hur-
lement d'un chien de garde déchaîné dans
la cour des vieilles maisons du Marais.

Sur le quai Saint-Paul, non loin de la ca-
serne dos Célestins, un homme enveloppé
dans son manteau cheminait lentement
peu soucieux du froid et de la pluie parais-
sait absorbé dans i4ue profonde et tenace
méditation.

Parfois, cet homme s'arrêtait et regardait
alternativement le fleuve bourbeux roulant
avec un bruit sourd entre ses deux rives de
pierres et ce pâté de vieilles maisons oui
bordent le quai et restent là comm-Vun ves-
tige dernier, un débris chancelant, mais en-
core debout, du Paris de Charles Vï et *
Louis XL " 9

Puis/son regard »,JU' i,.u * n •*
hrasger la »*»*- ... I -endait et allait em-
jja>w_ .xi e silhouette des tours. Notre-

Lo, se détachant en vigueur sur le ciel
sombre et montant vers la nue avec leur
couronne de brume.

Alors il reprenait sa marcha et semblait
sa parler à lui-même.

Il atteignit ainsi le pont de Damiette, sur
lequel il s'engagea et qu'il traversa rapide-
ment ; puis, en touchant le quai de l'île St-
Louis, il leva la tête et explora d'un coup
d'œil le faîte des toits environnants.

Derrière l'hôtel Lambert, au sixième étage
â une maison de la rue Saint- Louis, une lu-
mière brillait au châssis d'une mansarde

Pourtant, la maison était d'une modeste
apparence et paraissait habitée, sinon par
des ouvriers, au moins par de paisibles pe-
tits bourgeois qui, dans un quartier aussi
retiré que l'île Saint-Louis, n'avaient point
coutume de prolonger leurs veilles aussi
tard.

Cette lumière, du reste, était placée au

n M
dt a - ,feâétTei tout près du châssis et

elle était évidemment un signal, car le uro-
| meneur nocturne, après l'avoir examinée

un moment avec attention, murmura •

I ^C'est bien, Colar est chez lui, d,^.

SoleuK^tS^fS-'
de la mansarde

 S hlQ} ls d la :ft
^Ué

Presque aussitôt après la t«w-\ ; '"-,! -' '
gnit et il ne fut phiÉi boss'inU, i
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P» Mûrier et Rapide!&?&«?
gnement et s'approcha peu \ 1? !
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les quais sont dc'serts sommes seuls,

— N'importe ! si Votm «„,• . . Luïï.-i ~ ™

causer, el4 fera thieu de dï?^
UriG vmt:

 ̂
 l

bord dé la rivière Vn-,n
e
^ rctout a«

Nous irons noulSeJS Jl l* ht e£c««er^-
;

causerons en anglais S? ̂  f-t nous
g*e, ma foi ! .et - ,UP 'iZ

 bl
T bel!« W '

Jérusalem ne parS^
3
 «^a ̂

l Ira le chemin.
 tV tolai

' tyueUtij mon-



t §EOHCi DE LYOR
--'-' '"'" *"" ' * ' "''  ._._^ iu__-j-_ 1_i._i.j^_iL—_ .... mil'. ^^^««^^^^i^^i^HiMjatfjma^ai^^

dido Rodriguez, le métis soudoyé par l'agent
Richter, delà maison/Woller et Brohm, de
Hambourg; s'y opposèrent, rappelant que le
roi du Dahomey ne doit pas entendre le
bruit de la mer sous peine de perdre sa
puissance. *

Poussé par l'Allemagne, Behanzin cherche

:à gagner dir-temps..
Le 3 juin, toutes les routes menant à Why-

dàh,i; Abomey, Godèmey, étaient gardées
-par 20,000 guerriers et 4,000 amazones en
raajorp armés de. fusils Rcmington et

Maiîser.
Le 28 mai, les voiliers anglais Aucltland

et Formby ont débarqué à Lagos 400 tonnes
de poudre, 3,000 fusils, 4 canons et 200,000
cartouches importés, par la maison Wollcr-
Broiim, dont le siège principal est à Grand-
Popoetqui possède des comptoirs d'Abo-

. mey à Whydah.
Le débarquement s'est effectué au grand

jour et l'agent Richter donna même aux
Dahoméens quelques louons de tir.

Une autre maison allemande, la maison
Gedeît, agit de même. Toutes deux fai-
saient la traite des esclaves, qui étaient

: l|vi*é's-aux Belges, aux Allemands et aux
 Anglais en échange d'armes remises à

Behanzin.
Enfin la maison Traugoth et Sollner,

dont l'agent général Egger est notre plus
redoutable ennemi sur la côte, s'entend avec
les précédentes ponr soulever les Dahoméens

: afin d'occuper le pays, très fertile, et de
l'ajouter à leurs possessions du Togo.

•La confiance règne autour du colonel
DoddSj et l'on espère le voir en finir avec
Bnhanzia, qui sera empoisonné par se3 féti-
.cheurs le jour de sa défaite.
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ARRESTATION WM ANARCHISTE
Paris, 18 juin.

Ce matin, à la première heure, les
. agents des brigades de recherches ont
arrêté à son domicile, rue Fontaines-du-
Temple, un individu connu sous le
nom de Mascara, ouvrier menuisier,
âgé de 35 ans.

Cet individu, réputé pour ses opinions
anarchistes était ami de Bricou et avait
avec lui des relations étroites et assi-
dues ; aussi est-ce à la suite de l'inter-
rogatoire de la femme Bricou qui a dû

, le. désigner comme le camarade de son
mari, "que le juge Atthalin â décerné
contre lui un mandat d'amener.
s; Èedit Mascara, dont on ne sait pas au
juste le véritable nom s'est laissé arrêter
sans résistance. L'anarchiste Bricou a
été amené aujourd'hui du Havre à Paris.

Paris, 14 juin.
Il est impossible d'avoir au parquet

des renseignements sur l'affaire Bricou,
: ou sur le nouvel individu arrêté ce ma-
tin. Soit que la justice suive une bonne
piste, et que l'on craigne que la moindre
indiscrétion nuise au résultat espéré,
soit que malgré tous les efforts, on n'ait
pas; obtenu les résultats espérés, on se
renferme dans un mystère absolu.

L'anarchiste Mascara, de son vrai nom
Senienac, a été interrogé cette après-
midi-. If est resté, si nous en croyons
qaelquesrenseignements quenous avons
pu obtenir, parfaitement calme, avouant

! ses relations avec Bricou, niant être pour
quoi que ce soit dans l'explosion du res-
taurant Vér y.

L'interrogatoire aurait été relative-
ment court. Les renseignements re-
cueillis sur lui ne sont pas défavo-
rables; il travaillait assidûment et
rien de compromettant n'a été trouvé
chez lui que quelques numéros du Père
'Peinard et quelques brochures anar-
chistes. On ne sait toujours pas s'il est
simplement inculpé dans le vol de Soisy-
sous-Etiolles ou s'il est prévenu dans
l'affaire du boulevard Magenta.
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7 SUICIDE DU BARON D'ARTiGUES

Paris, 18 juin.

Un ancien préfet, le baron Paul d'Arti-
gues, qui comptait da nombreuses parentés
et de grandes sympathies dans la société
parisienne, s'est tué hier dans son hôtel de
la rue d'Ofïémont.

Le baron d'Artigues avait décidé do quit-
ter cet hôtel; les meubles en. avaient été en-
levés il y a quelques semaines et un écriteau
placé à l'extérieur indiquait que l'immeuble
était à vendre.

, Hier cependant, à deux heures et demie, le
baron se faisait ouvrir la porte et pénétrait
dans une grande salle du rez-de-chaussée,
où. se trouvait une alcôve avec un lit de
camp.

Quelque? secondes après, une détonation
retentissait ; une domestique accourait et trou-
vait M. d'Artigues étendu sur le dos, près

de l'alcôve, la tête appuyée contre lé mur,
- un revolver dans la main droite.

La balle ayant traversé le cœur, la mort a
été instantanée.

Le commissaire de police a trouvé dans
les Vêtements du baron une lettre destinée à
sa famil'e, en ce moment absente de Paris.

LÈS CAMBRIOLEURS A PARIS

Depuis le commencement d'avril dernier,
le dizième, le onzième et le vingtième ar-
rondissements étaient le théâtre dos exploits
de nombreux cambrioleurs ; tous les jours
des vols étaient signalés aux commissaires
de ces arrondissements.

, On vient enfin de mettre la main sur
vingt-sept d'entre eux.

L'AFFASRE REYNIER

Toulon, 18 juin.

Le procès en diffamation intenté par M.
Joachim Guis, conseiller municipal de
Saint-Cyr, à M. Clovis Hugues et à M Ger-
vais, ancien maire de Saint-Cyr, aux jour-
naux La Bataille et Le Petit Marseillais et
enfin à M. Reynier pèie, à propos de la
campagne menée en faveur du forçat Ben-
jamin Reynier, a été appelée de nouveau ce
matin devant la tribunal correctionnel de
Toulon.

Me Roche, avocat da M. Guis, a lu une
lettre de Me Hubbard demandant le renvoi
en son nom et en celui do Me Millerand.

Le tribunal correctionnel, faisant droit à
leur demande, a renvoyé l'affaire au 30 juin
pour qu'elle soit plaidée au fond.

SUICIDE D'UN ENFANT DE SEPT ANS

Saint-Pétersbourg, 18 juin.

Un enfant da sept ans, le fils d'un gentil-
homme propriétaire, M. Nicolas de Soubko,
yiant de se suicider à Skritzk (Pologne).

Il jouait tranquillement avec sa mère,
lorsqu'il sortit dans le jardin attenant à la
maison et se. pendit à la branche d'un arbre
avec sa ceinture.

On ignore les motifs qui ont pu pousser
cet enfant à se donner la mort.
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LE GRUE DE G-OIBERGEÂi

Blois, 18 juin.

A Gombergean , habitaient depuis long-
temps MM. Goutard-Hiram et Mane, tous
deux mariés et pères de famille.

Il y a.quelque temps, M. Goutard surprit
sa femme en conversation criminelle avec
M. Mane; il injuria son rival puis, obéis-
sant à son ressentiment, se rendit à Ven-
dôme où il acheta un revolver et une dou-
zaine de cartouches.

Lundi dernier, dans la nuit, après s'être
muni de cette arme, il attendit M. Mane
dans un champ de blé auprès duquel il de-
vait passer et, lorsque celui-ci apparut, il le
contraignit, en le menaçant de mort, à le
suivre chez lui.

M. Mane obéit. Lorsque les deux hommes
furent arrivés dans la maison, M. Goutard
ferma la porte et demanda aux amants qui
était le père de son dernier nouveau-né ; sa
question restant sans réponse, il .frappa M.
Mane à la poitrine avec l'extrémité du ca-
non de son revolver et, c'est du moins ce
qu'il a affirmé au juge, le coup est parti tout
seul. Mme Goutard et M. Mane disent au
contraire que M. Goutard voulut les con-
traindre à avoir devant lui des relations in-
times et que, en présence de leur refus, il
aurait tiré' sur M. Mane qui, après avoir
essuyé lo feu de son adversaire, rentra chez
lui sans rien dire à. sa femme. Cette asser-
tion est au moins bizarre.

L'affaire s'étant ébruitée, le parquet s'est
transporté sur les lieux et a arrêté M. Gou-
tard.

L'état de M. Mane est assez inquiétant ;
la plèvre a dû être ptrforée par le projectile.
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UN DRAME DE FAMILLE
Abbeville, 18 juin.

La commune de Nampont-Saint-Martin
vient d'être le théâtre d'un meurtre.

Le nommé Gédéon Magnier, âgé de 68 ans,
veuf, demeurait avec son gendre, Raymond
Journé, âgé de 24 ans.

Gendre et beau-père vivaient en mau-
vaise intelligence, et des querelles s'éle-
vaient fréquemment entre eux.

A propos d'un plant d'haricots, une dis-
cussion très vive eut lieu entre Journé et
son beau-père.

Celui-ci s'arma d'ua couteau pour frapper
sur son gendre, ma.is.ee dernier se jeta sur
Magnier et, le renversant à terra, le serra
fortement à la gorge jusqu'à ce que l'as-
phyxie fut complète.

Son crime commis, Journé retourna à la
maison, prit une corde, et, ayant fait un
nœud coulant, le passa aucou'dé Magnier,
qu'il pendit à une brancha de pommier.

Puis il se porta plusieurs coups de couteau
qui trouèrent ses vêtements sans occasion-
ner de blessures dans le but.de faire croire
que son beau-père avait tenté de l'assas-
siner.

Le maire de Nampont conçut des doutes
sur la véritable cause de la mort de Magnier
et avertit, lo parquet d'Abbeville qui fit une
descente à Nampont.

Journé a été arrêté et écroué à la maison
d'arrêt d'Abbeviile, après avoir fait des
aveux complets.

L'EIFGISÛIMM É|
Le Mans, 18 juin.

C'est aujourd'hui que comparaît dèvanMa
cour d'assises de la Sarthe une jeune femme
de 18 ans, Mmo Bardet, inculpée de tentative
d'empoisonnement.

Voici les faits tels qu'ils résultent de l'acte
d'accusation :

L'accusée, Victorine Lapo'rte, appartenant
à une bonne -famille de Tours, épousa en
novembre dernier M. Georges Bardet, ren-
tier au Mans.

La jeuno fille n'apportait aucune dot à son
fiancé. M, Bardet, au contraire, passait pour
avoir une assez jolie fortune. Il avait fait
un mariage d'amour, bien justifié par la^
beauté de la jeuno fille. Victorine Laporte,
elle, en se mariant, avait conclu une af-
faire.

Au mois de février l'existence monotone
que menaient les deux époux devint insup-
portable à la jeuno femme. Pour s'y sous-
traire elle sésolut de se débarrasser'de son
mari. Mais auparavant, ea femme pratique,
elle fit faire par Bardot un testament ea sa
faveur.

Aveuglé par la passion, Bardet signa tout
ce qu'on voulut.

Aussitôt le testament fait, madame B'irl
det' signa tout ce qu'on voulut.

Aussitôt le testament fait, madame Bar-
det se procura de la strychnine chez un
pharmacien, qui sera certainement quelque
peu malmené au cours des débats et en versa
de petites doses dans les aliments de, son
mari.

Bardet, pris de nausées, dut s'aliter et fut
soigné par sa femme avec un dévouement
admirable.

Mme Bardet mère trouvant singulière la
maladie de son fils, surveiila sa belle fille et
acquit bien vite la certitude que le malade
était empoissonné. Toutefois, afin d'éviter
un scandale elle ne parla pas et se borna.à
préparer elle-même les potions que prenait
la malade.

Pendant plusieurs semaines, s'engagea
entre l'empoisonneuse et la mère une lutte
silencieuse autour du lit du moribond.

Désespérée de voir son mari survivre,
l'empoisonneuse alla un jour consulter une
somnambule et lui demanda si les cartes
ne prédisaient pas la mort de son mari.

—- Votre mari est malade, répondit la ti-
reuse de caries, mais il guérira.

— Non, répartit la jeune femme, il
mourra.

La somnambule, effrayée, parla ; on sut
que sa cliente était Mra« Bardet. Les méde-
cins, que l'état du malade inquiétaient, in-
terrogèrent' Mm(> Bardet mère' eL celle-ci^
craignant pour les jours de son fils, dit
tout.

Un beau mâtin M»»' Bardet ) fut invitée à
se rendre au parquet. On l'interrogea et.très
naturellement, elle avoua que depuis plu-
sieurs semaines elle empoisonnait son mari.

Elle fut écrouée aussitôt.
Au cours des nombreux interrogatoires

qu'elle eut à subir, la jeune femme stupéfia
le juge par ses réponses et soi calme imper-
turbable qui dénotent une absence complète
de sens moral.

Mais, tout en avouant le crime, elle refusa
d'en faire connaître le mobile. Elle reconnut
toutefois avoir volé 3.500 francs à son mari.
L'argent avait été remis à sa famille à
elle.

Telle est l'accusée que la cour d'assises de
la Sarthe a à juger aujourd'hui.

Parmi les témoins à charge se trouve
M. Georges Bardet, aujourd'hui complète-
ment rétabli. 

L'AUDIENCE
Le Mans, 18 juin.

Les débats ont commencé à une heure et
demie, il y a une grande affluenee dans le
prétoire et dans la tribune des magistrats.

L'accusée est affaisée sur elle-même, elle
porte une toilette très simple, toute noire,
jupe mérinos et veste en drap, elle est coiffée
d'un chapeau as dentelle ; ses traits dispa-
raissent sous une épaisse voilette.

Seize témoins, dont quatre cartomancien-
nes, sont cités.

Après la constatation de l'identité do l'ac-
cusée, le greffier a lu l'acte d'accusation que
nous avons inséré plus haut.

JJÏnt&wogsitoîvB

La lecture de l'acte d'accusation terminée,
le président a procédé à l'interrogatoire de
l'accusée :

Votre fiancé venait deux ou trois fois par
semaine chez vous. Vous avez eu le temps
de le connaître et vous ne sauriez aujour-
d'hui invoquer réellement ladite répulsion
pour lui.

Si vous apportiez en dot une rente via-
gère de 1,000 francs qu'avait promis vos
parents, M. Bardet apportait 85,000 francs.

Après avoir ainsi établi l'apport des époux,
le président dit que le jour même de la si-
gnature du testament que le mari avait fait
en faveur de i'accusée, olle est allée acheter
des traités de chimie et de botanique, qu'elle
a ensuite brûlés.

Le président lui montrant un de ces trai-
. tés marqué à l'articlo strychnine, l'accusée
reconnaît qu'il lui appartient.

Le président raconte qu'elle s'est procurée
deux grammes de strychnine en affirmant
que c'était pour conserver des oiseaux. Il
ajoute qu'elle est allée cinq fois consulter
diverses cartomanciennes de Paris et de

Tours, leur posant toujours les mêmes ques-
tions.
| Suis-je : enceinte? Mon. smari rnourra-t-il

-bientôt? Hériterai- je au Mans? Alors que
son mari était gravement malade, elle avoua
à la somnambule à qui elle avait donné un
faux-nom, lui avoir donné une poudre pour

^abréger ses souffrances. i fs rt> t ft fl fis
L'accusée a affirmé qu'elle a donné le

poison en une seule fois démentant les
aveux qu'elle avait faits à l'instruction.

Le président rappelle qu'on a surpris la
mère de l'accusée mêlant des matières aux
déjections pour rendre l'analyse impossible.

Le président rappelle enfin que l'intérêt
seul a été le mobile de es crâne.

L'audience est ensuite suspendue.
On paese à

L'Audition des t«moins

Les premières dépositions sont celles de
M. et de M 1»» Bardet père et mère. Cette
dernière dit qu'elle soupçonne vivement
Mœe Laporte d'avoir jeté des déjections que
lo3 médecins avaient ordonné de conserver.

Le mari de l'accusée raconte sa maladie.
Il s'exprime sans colère ; mais comme sa
femme dit à la fin : « Je demande pardon à
mon mari », il répond sèchement : « Ja-
mais ! »

Le témoin demande à se retirer.
 M° Houssard s'y oppose : « Je regrette,
dit-il, mais il faut que Bardet boive le calice
jusqu'à la lie. »

Cet incident cause une certaine surprise.
On entend la somnambule Angeliha dont

la dénonciation a amené l'arrestation de la
femme Bardet. Celle ci l'avait consultée
quatre fois déjà pour savoir si son mari
mourrait. Sur ses réponses négatives elle
lui dit un jour : «Il souffre tellement qu'il
demande du poison. »

— Gardez-vous bien' de lui en donner,
fit-elle.

Ede .répondit : «C'est que je lai en ai
déjà donné. »

La somnambule crut deviner et alla ra-
conter sa conversation au commissaire de
police.

Une somnambule parisienne, M™» Sienna-
mo3a, a été consultée par correspondance
cinq ou six fois. Toujours les mêmes ques-
tions : « Georges Bardet mourra-t-il?.Héri+
terâi-je?» Elle répondit : « Oui il mourra
dans l'année. et vous hériterez ».

— J'ai vu, dit-elle, que j'avais affaire à
une petits femme exaltée qui désirait la
mort de son mari. Je me suis dit : « Annon-
çons lai sa mort prochaine, ça lui fera plai-
sir et ça ne fera.de mal à personne. ».

Une autre somnambule de Tours fut con-
sultée dans les mêmes conditions.

MmB Laporte, mère de l'accusée, dont on â
. parlé si souvent, avait été citée comme
: témoin. Elle a envoyé un certificat dé mala-

die.
L'audience est, renvoyée à huit heures et

demie du soir pour les plaidoiries.

Lo Réquisitoire

Le procureur de la République prononce
 son réquisitoire.
 Le crime, dit-il, n'a nullement été pas-
sionnel, mais inspiré seulement par l'amour
du lucre.

Le ministère public admet toutefois des
circonstances atténuantes.
—— -^—: —

INFANTICIDE A MENTON
Enfant coupé en morceaux

Menton, 18 juin.

Un infanticide, commis dans des condi-
tions particulièrement atroces, vient d'être
découvert par la police de Menton.

Une fille, Louise Brunef, âgée de 24 ans,
au service de M. Girard, a été prise dans Ta
soirée du 5. juin, vers huit heures, des dou-
leurs de l'enfantement ; une demi-heure
après elle accouchait. Prenant en main son
enfant, une fillette, elle la déposa à terre, et
comme celle-ci Criait, elle eut le triste cou-

. rage de l'étouffer en s'asseyant dessus ; elle
l'enveloppa ensuite dans une serviette 8t ca-
che le paquet dans un placard.

Lo lendemain matin, cette mère dénaturée
vaqua à ses occupations, Mme Girard étant
partie pour Monaco, Louise Brunet décida
de faire disparaître les traces de son crime.
Elle retira le cadavre de son enfant delà ca-
chette, le coupa en menus morceaux, alluma
son fourneau et y introduisit le corps de
l'enfant ainsi déchiqueté. Le feu fit son œu-
vre. Les cendres ont été ensuite jetées.

: Louise Brunet a fait les aveux les plus
complets et a été mise à la disposition du
parquet.

. _ : «M^s» — 1

TERRIBLE ÂCC1DEMT
Une petite allé écrasée

Saint-Etienne, 18. juin.

Un terrible accident s'est produit à une
heure, place Gambetta.
|; La petite Jsanne Bonfils, un enfant do 7
ans, allait toute guillerette à l'école, rue
Michelet.

Se trouvant sur le trottoir de la place
Gambetta, -elle voulut traverser de l'autre
côté de la rua.

Elle s'engagea sur la chaussée.
A ce moment arrivait le tramway, se di-

rigsant sur la place du Peupla.
Le mécanicien ne vit-il pas la petite fille,

oublia-t-il de corner ?

Toujours est-il que l'enfant fut ren-
versée et littéralement broyée par le
tramway.

Des passants, témoins de l'accident rele-
vèrent le cadavre de la petite fille et l'expo^
sèrent (!) place Gambetta, en attendant qu'il
pût être transporté à l'hôpital.

M. Bellat, commissaire de police, a com-
mencé une enquête.

Les parants de la petite fille qui demeu-
rent 14, rue des Gauds, — la mère mar-
chande à la halle —"ont été prévenus du
terrible malheur qui les frappe.

On juge de leur désespoir. Une foule vé-
ritable a stationné jusqu'à deux heures sur
las lieux do l'accident.

LE PROCÈS RAVACHOL
Saint-Etienne, 18 juin.

Un groupe d'anarchistes de Paris â
adressé, hier, aux jurés de la Loirs, une let-
tre dans laquelle ils disent qu'ils ont toute
confiance dans leur justice. Ils espèrent que
les jurés jugeront Ravachol non avec leur
haine, mais avec leur cœur. Ils ne verront
en lui que l'homme qui a tué et volé unique-
ment pour pouvoir soulager ses amis en
peine et donner du pain aux affamés ; qui a
frappé où et quand le besoin s'est fait
sentir.

« Ne craignez rien, dit la lettre on termi-
nanant, les compagnons sont trop confiants
en votre équité pour vous terroriser ; mais
vous songerez aux conséquences -de voire
verdict, aux misères des miséreux de ce
monde. Vous serez justes, neus n'en doutons
pas. »

».
Voici les chefs d'accusation relevés con-

tre Ravachol et ses complices :
Ravachol est accusé :
1° De l'assassinat de l'ermite de Gham-

bles ;
2° D'assassinat des demoiselles Marcon ;
3° De vol et de violation de la sépulture

de Mme de Rochotaillé.
Beala et Mariette Soubère, sa maîtresse,

sont accusés :
1° De complicité de vol pour recel de som-

mes d'argent dérobées à l'ermite de Cham-
bles. ;

2<> De complicité, par aide et assistance
en faisant le guet, dansTassassinat des de-
moiselles Marron. 

3e D'avoir donné hospitalité à Ravachol
alors convaincu d'avoir commis un crime.

M. Darrigrand, le président des assisos,
est parti hier à quatre heures, de. Lyon, ppur
se rendre à Montbrison.

Depuis quelques jours la maison qu'ha-
bite Ce magistrat, rue delà République,"48,
était surveillée par des gardiens de la paix
et des agents.

Nous avons pu voir M. Darrigrand avant
son départ et nous entretenir quelques ins-
tants avec lui:

— Je pars parle train de 4 heures 25, nous
a-t-il dit, et je vais, comme toutes les fois
que je me rends à Montbrison, descendre
chez un de mes amis. Je suis persuadé que
tout se passera sans incident. Psrsonnelier
ment, je ne crains absolument rien.

Ainsi que nous l'avons dit, la fermeté de
M. Darrigrand est biea connue; aussi l'on
peut être "certain que les débats seront con-
duits avec uns grande vigueur et une grande
impartialité. De plus, nous pouvons affirmer
qu'aucun privilégié no pourra pénétrer dans
la partie réservée de la salle d'audience sans
y avoir des droits absolus.

Notre collaborateur Georges Menteïé
part aujourd'hui pour Monthrison} d'où il
nous enverra chaque jour, par dépêches,
un compte rendu complet sur le procès de
Ravachol et sur les incidents, qui pour-
raient se produire. -

ms ÉCHOS
Le sesapa.— Observations du journal, 18jttin,

4 heurea soir :
Hauteur du baromètre : 764. — Teœpêratura

4 17\ — Direction du vent : N.-O. -- Maàmniïn
de température dans les 24 heures -f- Sl«

Mïtaimam de température dans îas 2-i heures :
J- 13».

: Situation générale. .— La situation no change
pas. Les fortes, pressions se sont avancées dans
lo Sud-Est de la France ea couvrant l'Espagne
etl'Argério.

La température est en hausse sur nos régions.
Dernière heure. — La pressioii est de 700 à

Dunlterque, 766 'à Biarritz. OH signale une
hausse de t m»-à -Valentia ; une baisse de 1"™ sur
la Gascogne.- , -.,-•' gll

Le ter.ïps qu'il fera aujourd'hui. '— Ciel
nuageux, vent variable, même température.

Mardi 21 courant, à 8 heures du soir, séance
publique du conseil" municipal, à l'Hôtel de
Ville.

* xaoWmaseBH
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C'est aujourd'hui que M. Burdeau, député
du Rhône, présidera le. banquet du comité

central des républicains radicaux du I-
disscment. U1 arron.

Ce banquet aura lieu à 1 hern» A

salons du Pré-aux-Clercs, cours Vi u 0T
 ks

longe. ^uon pro.

** *
L'administration des postes vient H

de nouveaux timbres-poste de Quin,!
mettre

mes en circulation. Le fond unifor"" 11"
timbre-poste adopté, de, l'origine S^

remplacé par un quadrillage visible LT
ment du côté gommé. Cette modifi ca,iJ ^
à l'éminent chimiste Schlumber"er e

but d'éviter la contrefaçon, et de%r>n\P°.Ur

l'oblitération à tout nettoyage. '
 strair

e
On dit que cette mesure va' être annr ,

successivement aux timbres-poste d»,
valeurs, aux timbres de quittance, etc

 3UtreS

Les canaux d'irrigation du RhÔnef *

• M -Graffiti, président de la çpgfifr,.-
interdépartementale des canaux dirr „ n

du Rhône, assisté d'une délégation dt^*
commission, a convoqué, au Grand HA??
le sénateurs et députés de la région '

La réunion a décidé que le gouvernem Pm
serait,! bref délai, interrogé devant la ch-."
bre sur cette question. ""

** *
Raisins blancs et noirs :

La note ci-dessous fait le tour de la Dre„..
politique, et bien dès revues et journaux d'

griculture et d'horticulture la reproduisent
comme si le fait signalé pouvait être apolia, i

avec quelque espérance de réussite":

« Un viticulteur affime qu'on peut obtenir
des raisins blancs et des raisins noirs sur le
même cep par le proeédé suivant- Prenez
deux sarments, l'un donnant du raisin noir
écrasez ensemble- les deux bouts, et.'avantdé
les mettre en terre, réunissez-les par une lé

gère ligature.,;.Quand on opère avec soin

l'expérience réussit toujours; on a ainsi des
ceps qui portent àia fois des raisons noirs

des raisins blancs, et même des raisins moitié
noirs et moitié blancs, dont la qualité ne le
cède en rien à ceux des ceps ordinaires. »

Heureusement que nous ne sommes plus à
l'époque où m de Genlis, qui, pour obtenir
des roses noires faisait « enter » des^rosiers
sur les houx!... Et dire qu'il y aura des gens
encore assez naïfs pour tenter une expérience
que l'on peut qualifier d'absurde.

 *

* .*.
Lès tramway-poste : jUe'irp xho-

L'administration des postes qui cherche
constamment des améliorations pour lacélé-

. rite du service, avait .décidé d'adapter "aux
tramways de banlieue, des boîtes dans les-
quelles les lettres auraient été mises même
en coursde route ou aux arrêts. ...

De cette façon, les lettres Darviendraient
beaucoup plus vite à leur adressé.- La gtande
difficulté opposée à l'installation de cesser-
vice, est le prix demandé par la compagnie
des tramways.

11 faut espérer qu'on arrivera à une entente
pour le plus grand bien .des communes; su-
burbaines dont les communicationsjavec
Lyon sont vraiment trop rares.

Le froid à volonté :
II y a toujours de la ressource avec l'esprit

d'invention des Américains. La. dernière, dé-
couverte dont ils se vantent n'est rien moins
que la distribution possible du froid dans
les appartements.

C'est un courant de gaz ammoniac liquéfié
qui circule dans des conduits ad hoc se rat-
tachant à un sj'stème de canalisation établie
dans les ruas.

Un des bienfaits de l'invention sera de pou-
voir non seulement se réfrigérer soi-même;
ce qui a bien son prix, mais se préparer des
boissons très froides sans avoir recours à la
glace.

Pourvu que cette mirifique découverte, qui
est déjà appliquée, paraît-il, dans plusieurs
villes de l'ouest, des Etats-Unis, notammént
à Saint-Louis, ait le temps de traverser
l'Atlantique et d'arriver ici avant la fin. des
chaleurs i
 1 . .**^nm ~- *— '
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Elections du l« r mai

Le conseil de préfecture a rendu son jue
gèment dans les élections de la  commun-
d'Oullins et de M. Chavent, conseiller mu-
nicipal du premier airondissement.

Relativement à cette dernière électioa, la
conseil a rejeté la protestation faite sur le
nom de M. Chavent.

Pour les élections -d'Oullins, le conseil,
 considérant que certains faits, s'H3 étaient
prouvés, seraient de nature à vicier l'élec-
tion, a décrété qu'une enquête serait ou-
verte.

- Ils s'établirent sous le tablier du pont,
(f s'assirent sûr une pierre jetée en travers du
4 -chemin de halage et alors Colar reprit la
,-. parole.

— D'abord, dit-il, nous sommes très bien
ici et nous nous moquons de la pluie. Il fait
îin peu froid ; mais, bah ! quand il s'agit

! d'affaires... Et puis, nous aurons bientôt
conclu, j'imagine.

— C'est probable, dit l'inconnu.
— Quand Votre Seigneurie est elle arrivée

de Londres ? ; ,
— Ce soir, à huit heures, et, tu lu vois, je

n'ai pas perdu de temps... j'ai été exact.
— Je reconnais là mon ancien capitaine,

murmura Colar avec une nuance respec-
tueuse dans la voix.

— Voyons, reprit l'inconnu, qu'as-ta fait
ici depuis trois semaines?

U£ J'ai réuni une troupe fort convenable.
—- Très bien.
— Mais, voyez-vous, poursuivit Colar, les

Parisiens ne Valent pas les Anglais pour no-
tre métier ; et bien que j'aie choisi co qu'il y
avait do mieux, il nous faudra quelques
mois pour dresser tout à fait ces drôles.
D'ailleurs Votre Seigneurie en jugera et
-yenu leurs binettes.

— Quand?
— liais sur-le-champ, si vous voulez.
— Leur as tu donné rendez -vous?
— Oui. Il y a mieux, je vais conduire Vo-

tre Seigneurie en un lieu où elle pourra les
voir entrer l'un après l'autre sans être vue
elle-même.

— Allons, dit celui à qui Colar donnait
attersatïveœrent le titre de eaoitaine et l'a-
îistocra'tique qualification de Seigneurie.

— Mais, objecta Colar, avec une certaine
hésitation^ si nous n'allions pis nous en-
tendra?

— Nous nous entendrons.
— Heu ! heu ! murmura Colar, voici que

j'attraps la cinquantaine. Votre Seigneurie,
et je songe à mes Vieux jours.

— C'est fort juste, mais je serai plus que I

raisonnable. Voyons, combien te faut-il pour
toi? ïltîlv/ .

— Mais il me semble, dit Colar, que vingt-
cinq mille francs par an et une prime d'un:
dixième par chaque affaire... .

— Soit , va pour les vingt-cinq mille
francs.

— A présent, il y a les traitements de mes
hommes.

— Ah ! dit le capitaine, je connais tes
mérites, mais il faut voir tes hommes à
l'œuvre pour les tarifer sûrement.

— C'est vrai, murmura Colar, convaincu
de la justesse de l'argument.

— Eh bien, en route, et quand je les
aurai vus, nous causerons. Combien sont-ils?

— Dix. Est-ce suffisant?
— Pour le moment, oui; nous verrons

plus tard.
Colar et le capitaine quittèrent le lieu où

ils venaient d'échanger ces quelques mots
et remontèrent sur le quai, qu'ils longèrent
jusqu'au pont qui réunit l'île Saint-Louis à
la Cité.

Là, ils prirent les derrières de l'église
Notre-Dame, passèrent le second bras de la
Seine au-dessus de l'Hôtel-Dieu, et sa trou-
vèrent à la lisière du quartier Latin.

Colar s'engagea alors, servant de guide
au capitaine, dans un labyrinthe de petites
rues tortueuses, et ne s'arrêta qu'à l'entrée
de la rue Serpente.

— C'est ici, mon capitaine, dit-il.
Le capitaine leva la tête et aperçut une

vieille maison à deux étages seulement, et
dont les contrevents disjoints étaient fermés
et ne laissaient échapper aucune clarté. On
eût dit une demeure inhabitée.

Colar mit une clé dans la serrure de la
porte bâtarde, l'ouvrit, et pénétra le pre-
mier dans une allée étroite et sombre où le
capitaine le suivit.

— Voici les bureaux de l'agence, mur-
mura-t-il en riant à mi-voix, après avoir
prudemment refermé la porte.

I II tira un briquet phosphorique de sa I

poche et alluma un rat de- cave pour éclairer
le chemin.

Au bout de l'allée, le capitaine aperçut
les premières marches d'un escalier usé,
auquel une Corde graisseuse servait de
rampe.

: Colar s'y engagea et gagna le premier
étage de la maison.. Là, il poussa une se-
conde porte et dit au capitaine :

— Veici un endroit d'où Votre Seigneurie
verra sans être vue, et pourra estimer le
savoir-faire de mes hommes au juger,
comme on dit.

En effet, laissant le capitaine seul et dans
l'obscurité un moment, Colar passa avec son
rat-de-cave dans une pièce voisine ouvrant
sur le carré, et tout aussitôt son compagnon
vit jaillir un jet lumineux devant lui, et
reconnutun trou percé dans la cloison.

Giâce à ce trou, il pourrait voir et enten-
dre, sans qu'on soupçonnât sa présence, tout
ce qui se ferait et se dirait dans la pièce où
Côlar vouait d'entrer. .

Il commença donc par jeter un coup-d'œil
sur l'ameublement, qui était celui d'un petit
salon çtê bourgeois dont le revenu varie de
deux à trois mille francs : canapé couleur
acajou en vieux velours d'Utrecht, rideaux,
de damas rouge, pendule à colonnes, escor-
tée, sur la cheminée, da deux vases de fleurs
sous globe, console au dessous d'une glace
à trumeau, 3t carreau ciré avec soin.

— Voici, dit Colar, qui revint auprès du
capitaine, le logement de mon sous-lieute-
nant, qui, pour tout le quartier, est un bon
rentier retiré des affaires, et vivant avec sa
femme comma le tourtereau avec sa tourte-
relle.

— Ah ! dit le cipitaine, il est marié ?
— A peu près.
— Et. .. sa femme?
— Madame Coquelet, dit Colar gravement

est une femme de mérite ; elle joue au choix
les dames de charité, les comtesses du fau-
bourg Saint Germain et les princesses polo-
naises. Dans la rue Serpente, elle passe
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pour un modèle de piété et de vertu conju-
gale.

— Très-bien, dit le capitaine, où est ce
Coquelet ?

— Vous allez le voir, répondit Colar, qui,
du bout de la canne à nœuds dont il était
muni, heurta le plafond de trois coups ré-
gulièrement espacés.

Au même instant, un bruit se fit à l'étage
supérieur, et peu après des pas résonnèrent
dans l'escalier. Le capitaine vit alors appa-
raître, un bougeoir à la main, un homme de
cinquante ans environ, chauve, maigre,
l'œil cave et le front déprimé. Il était vêtu
d'une vieille robe de chambre à ramage vert,
et ebaussé de pantoufles en lisière.

A première vue, M. Coquelet était un hon-
nête épicier retiré, achevant une paisible
vieillesse entre les plaisirs de la table d'hôte,
le dimanche, et le confort du pot-au feu et
delà salade de ménage dans la semaine. Il
avait un sourire triomphant et naïf. Mais
l'œil exercé du capitaine n'eut aucune peine
à démêler sous cette bonhomie apparente
un caractère hardi et résolu, des instincts
féroces, une sorte d'hercule qui se faisait
pardonner sa calvitie par des bras et une
poitrine velus, et sa "maigreur par une vi-
gueur musculaire peu commune.

Certes, cet homme, comparé à Colar et au
capitaine, était aussi p<m semblable à eux
qu'ils l'étaient eux-mêmes l'un à l'autre. Colar
était un homme de trente cinq à quarante
ans, grand, mince, portant une barbe et
des moustaches noires, et ayant la tournure
d'un sous-officier en costume de ville.

Aux yeux d'une femme vulgaire, Colar
aurait pu résumer le type idéal de l'homme
beau, pour ne pas dire du bellâtre.

Colar avait servi et il conservait la désin-
volture militaire en dépit de sa nouvelle pro-
fession, qui était un peu mystérieuse peut-
être et non autorisée par les lois qui régis-
sent nos sociétés modernes, mais qui n'en a
pas moins de fervents adeptes et de dévoués
sectaires.

Le capitaine, au contraire, était un jeune
homme de vingt-huit ans à peine, et qui ne
paraissait pas «n avoir vingt-quatre, tant il
était blond et imberbe.

De taille moyenne, mince, délicat en ap-
parence, il n'avait de réellement viril que
l'ardent regard qui jaillissait de ses yeux
noirs, contraste étrange avec ses cheveux
d'un blond cendré.

On l'appelait à Londres, d'où il arrivait et
où il avait laissé une mystérieuse et terri-
ble renommée, le capitaine Willams; mais,
peut-être, n'était-ce point là son vrai nom.

Maître Coquelet salua le capitaine et re-
garda Colar d'un aii;interrogâteur.

—- C'est le maître, dit brièvement l'ancien
soldat.

Coquelet examina alors le capitaine avec
une respectueuse attention, et murmura
tout bas :

— Pion jeune...
— A Londres, lui souffli Colar à l'oreille,

on ne s'en est jamais aperçu. C'est un
homme, va !

Puis Colar ajouta :
— Nos lapins vont venir d'ici à quelques

minutes ; je leur ai donné rendez vous à
tous de une heure à deux du malin, et j'en-
tends sonner une heure. Tu les recevras,
Coquelet.

— Et vous, mon lieutenant? demanda le
faux épicier retiré.

— Moi, je vais causer avec Sa Ssigaeurie
et lui montrer nos hommes par ce judas,
avec un bout de biographie. C'est le plus
simple pour aller vite en besogne.

— Suffit ! dit Coquelet, je comprends.
Un petit coup sec et significatif fut frappé

sn ce moment à la porte d'entr Je de la mai-
son. ,^,

— Bon! dit Coquelet, en. voici un. .
Et il descendit, son bougeoir à la main,

laissant Colar et le capitaine, qui s'enfer-
mèrent dans la petite pièce contiguê au
;alon de M. Coquelet et soufflèrent leur rat-
le-cave.

Deux minutes après, le faux épicier re-
monta en compagnie d'un jeune nomn™
mince, fluet, aux cheveux crépus, 6iJ®\
avec une élégance qui sentait son boulevard
des Italiens.

— Ceci, dit Colar à voix basse, tandis qua
le capitaine Williams collait son œil tf*Jr

I°?
percé dans le mur, ceci est un arislo, J 0,r '
Seigneurie; un jeune homme de bien »onnB

famille, qui, s'il n'avait eu quelques démê-
lés avec la rousse, qui l'a envoyé prenais
les bains do mer à Rochefort, serait W"
dans la magistrature ou la diplomatie, y
l'appelle de son vrai nom le étiWauw
d'Ornit, mais il s'est prudemment déflaP"»
et las dames de la rue de Bréda, qui 1 i«>w

trent, l'ont surnommé Bistoquet. ,fl
Bisfoquet est un garçon d'esprit, H a

petits talents très suffisants. Personne,
mieux que lui, ne « fait le tiroir » au *
quenst, et, au besoin, il joue du cou' re
très proprement. Il ouvrirait une se ^
Fichet avec une paille, et passerait p<"
trou d'une aiguille tant il est mince.

'— Peuh ! fit dédaigneusement le capn"

il faudra voir. iéavait
Après le chevalier Bistoquet awrtw»

successivement un& sorte de géant a b 1' s
barbe rousse du nom de Mo.urax, un 
de la salle Montesquieu, et un peot n'^ leS.
sec et maigre, plein de vigueur, et 9- ^ a„
yeux verts brillaient comme ceu.
chat. „, r jlou-

— Voilà Oreste et Pyiade, dit Loiai • ̂ .
rax et Nicolo sont amis depuis vl"^oU!0n,.
ils ont porté les mêmes breioques. ciés
pendsnt dix ans, et ils sont devenu^-
on sortant du bagne. Mourax eOflfij^fe e«
rières, le dimanche habillé en WfW Sei-
Nicolo en pierrot ou paillasse. > iuSgneurie pouriu utiliser leurs n,oment^

que
.

— J'aime mieux ceux la ! au
ment le capitaine.

(La suite à demain.)
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némkSftSq au Conseil municipal d'O allias

î e conseil municipal d'OulIins s'est réuni
• soir à huit heures et demie, salle

v'% ,.«' Grande-Rue d'Oullins, dans le but
, ^éter'ininer la ligne de conduite à suivre
tl ris la décision du conseil de préfecture

Les vingt-trois conseillers, le maire com-

nrù. étaient présents.
1 Gs conseil, étant composé surtout do pe-
tit- commerçants et d'ouvriers, tenant à ce

mie nulle suspicion ne pût entacher leu*
nrobitô et leur honorabilité, a voulu mon-
trer, à -la population ainsi qu'à la prélecture
au-il ne craignait nullement de se représen-
ter devant les électeurs, — et, d'un accord
uâaaime, — a décidé de donner sa démis-

h
 C'est maintenant chose faite, et Ta parole

: sera aux électeurs.

• -^t^————___—_————

Là GRÈVE DU GAZ
  _

La commission de la grève contre le gaz
aVaàt convié ses adhérents à assistera une

.. «ronde réunion qu'elle donnait à l'occasion
 du passage à Lyon des délégués que les
Marseillais grévistes envoient à Paris.

La réunion, a eu lieu hier, au Casino,
éclairéj — naturellement, — au moyen de

"nsupenje~ss
I
 lampes à pétrole.

L'assistance est très nombreuse, deux
mil la personnes environ.

M Pallières, président de la réunion, dé-
clare la séance ouverte à 8 heure.; i/i.

... Asescôiés se trouvent les délégués da
MarseUle, MM. Co'.ombet, Oranger, Cres-

"Jard, Coste, Long, Billon, et MM. Auga-
gneùr ot Colliârd, conseillers municipaux

''de Lyon'.
M. Pallières donne d'abord lecture des let-

i(Ae3âid'.6xcuse5 ,de MM.,Gailleton, maire de
„ Lyon ;Muniar. Millaud, sénateurs; Cqsto-
!' Lahiume,. Mille, Balkù-Galliffot, Arnoud,
' Moatvert, conseillers municipaux, lit un or-
dre du jour dé la fédération des syndicats
;"'i'rivitant ses adhérents à là grève, puis salué
- les délégués marseillais.

Il explique ensuite la bat de la réunion,
s rnii est de centraliser toute la population,

iiia (le lutter contre la plus omnipotente de
toutes les compagnies, la compagnie du

. gaz.
"L'orateur donne la parole à M. Cressard,

dêiégûô'dè Marseille.
•M. Cressard explique le but de laréunion :

la question de l'éclairage est une question
qui passionne au plus, haut point les popu-
lations. Toutes les yilles, se sont plaint d'être
exploitées parles compagnies du gaz et la

' crémière 80 toutes, Marseille, a levé l'étenf
darct de la révolte contre une compagnie par
trop autoritaire. L'exemple a été suivi, Lyon

' à sont tour proteste contre la grande élevai ,
tion du prix qu'elle paie, à.la compagnie.

, , Ras plus à. Marseille qu'à Lyon, les êoâîj
pagaies n'ont voulu écouter les réclamations
des populations..
"' Lés Marseillais désespérant de voir leurs
revendications aboutir ont nommé des dé-

S'-Kgués avec mission de se rendre à Paris- et
obtenir du ministre , des ..travaux publics .

; l'autorisation, pour une compagnie d'éclai-
-, . rage par l'électricité ou autre moyen, de,

s'établir sur la grands voirie, qui elle, n'est
pas comprise dans lemonopole accordé aux
compagnies du gaz. ' .

M. Cressard demande aux Lyonnais de
faire comme leurs camarades, les Marseit-

• Mais, et de nommer, eux aussi, des délô-
à: gués; i - rmffioa •:

M. Long,, délégué d® Marseille, fait l'his- ,
torique de la grève. Commencé il y a trois ,
mois par 2,000 cpnsommateurs la grève ne
lit que prospérer ; .actuellement les grévistes
sont au nombre de 15,000 et comme l'élan .
est donné et qu'il faut compter avec l'ardeur
méridionale, on peut espérer que sous peu,
.13 gaz sera de partout, ou presque de par-
tout, remplacé par le pétrole.

MM. Fillion, Coste et Naulot, autres délô-
i gués Marseillais parlent également de la
... question du gaz, et critiquent vertement, ,

non le ministre des travaux publics, mais
R&; bureaux qui favorisent par les moyens
>en leur pouvoir, même par des moyens
(extra-légaux les 'puissantes ©t riches com-

pagnies. '
.? M...Augagneur prend ensuite la parole :

— Je n'ai pas besoin, messieurs, de vous
dire que je suis avec vous, et que ce n'est
pas la première fois que je défends vos in- .
térêts et combats ceux de la compagnie du

'."' gaz.
"Dernièrement," m conseil municipal, j'ai

(-,£' à me prononcer surla question, et si les '
. rampes à gaz brûleatle 14 Juillet, vous, sau-
rez à qui vous le devrez. Ce n'est certaine-
ment pas à moi. . ...,, .

La compagnie du gaz doit être combattue
Vl ppu-.r diverses' raisons. Elle vend son gaz ex-

c'êsfiivesrient cher, et elle nuit à l'hygiène pu-
blique. Tout. un. quartier de la Guillotière
est, en effet, infesté par une de ses usines.

Je vous 'disais que les tarifs de cette corn-
. i pa^nie étaient excessivement élevés, et

-.(relie pourrait, les réduire en réalisant,en-
-î-.-core, .d'énormes bénéfices. En voici la preuve:

Nous payons Je gaz.:30cent. 1/4 le mètre
ÎI «xUe.. A Berlin, le mètre cube coûte 20 cent. ;

à Eberfeld, 20 cent.; à Bruxelles, 14 cent.
pendant lo jour et 18 cent pendant la nuit.

TEà toutes ces villes qui fabriquent el,les-mê-
;oies leur gaz encaissent de très gros béné-

^iices.
-Bo liai conseil municipal peut-il vous, aider

dans vos revendications, c'est-à-dire à obte-
nir une réduction de prix ? je le crois.

La compagnie, par sou, traité, avec, la
ville, doit avoir un prix unique pour tous

• -. ses abonnés. Or, elle a violé récemment
l'article du traité relatif à cette, clause. En
effet, les habitants ,,do fout un point de la

, ville connu sous le nom.de l'îlot Tolozan,
ont obtenu le gaz à 0,22 cent., alors, que
partout ailleurs, on le paie 0,80 1/4.

lié' bien ! il est inadmissible qu'une com- -
pagaie, puisse avoir plusieurs tarifs et il
importe que la -Ville fasse respecter. le traité

ainsi violé. • >J9 }r.(3Vfi'fl \ï'?_ jjrp 9llïf ! Ji
M. Augagneur termine en annonçant aux

'• auditeurs qu'il s'attellera à la question et
«(jqu'iL fera tout son possible pour faire
13iîfiiorn plier leurs revendications.

.M. Co.lliar.i blâme le maire qui, lors de la
dernière séance da conseil municipal, a
parlé et a voté en faveur de la compagnie

"i ''lu gaz.
,. Il pense qu'avec l'union, les consomma-
it; ; s triompheront.
 ?.f. Touml, conseiller général des Bou-
eluis-dii-Rhône, prononce lia discours dans
lequel il îésuuie les théories et idées expo-
sées parles délégués marseillais.

M. Pallières remercie les délégués mar-
seillais et met. l'ordre du jour suivant aux
voix :

ORDRE DU JOUR

IMé consommateurs du gaz réunis le 18
juh', émettent le vœu que" le ministère des
travaux-publics laisse' aux autorités com-
pétente» _Ie soin de statuer sur les demandes
de canalisation sur la grande voirie, et in-
vite 'es préfets à être favorables à ces de-
mi.n-les lorsqu'elles auront pour but de fa-
voriser la concurrence.

Que le conseil général du Rhône réclame
au ministre, dans le mettre sons, en ce qui
concerne les chemins d'intérêt commun.

11- prient les sénateurs et députés du
Rhône :

i" D'appuyrr ce vœu auprès du ministère
«es travaux publics ; . -.a J -' "

~ J De réclamer au ministre des finances le
"'b'rèvement sur les pétroles à partir du

i fsi- octobre, conformément à la décision du
j Parlement.

, Cet ordre du jour mis aux voix est adopté
h a i unanimité.

j ç L'assemblée adopte ensuite un ordre du
jour marnant les membres du conseil

, qui ont voté contre la proposition faite
par M- Colliârd, mardi dernier, et décide
que trois délégués lyonnais se joindront
aux Marseillais pour se rendre avec eux à

. Paris.

La séance est levée à 11 heures 30.

• — ———gajgB»—   — —--—...

WÊ IT RÉUNIONS D'AUJOURD'HUI

* "Comité centra! des républicains radicaux du
I" arrondissement. — Banquet annuel au Pré-
aux-jGIers, soûs la présidence do M. Burdeau..

La « Française » à Fontainss-sur-Saône, —
A 3 h., grande fête à l'aleazar de Fontaines-sur-
Saône. Réunion au siège à midi et quart.

La « Patriote ». -- Grande fête au CI03 des Li-
ras, route de Vienns, Su.

Touristes Lyonnais. — Assemblée générale à
la Martinière, à 8 h. du matin. Le soir, tète de
la section de Sainl-Fons. Réunion dos compa-
gnies dans les arrondissements à raidi ; réunion
générale, place des Terreaux, à midi et demi.

Herborisation publique. — M, Gérard dirigera
une excursion botanique entre Janneyrias et
Pent-de-Chéruy.

Conférence agricole. — M. Dc-viile, professeur
départemental d'agriculture, fera une conférence
agricole à Juliénas.

Ecoles laïques du Grand-Trou. — Tirage de
la tombola à 8 heures, au groupe scolaire de la
route de Vienne.

Tir da l'armée territoriale. — Deuxième et
dernière séance du concours mensuel.

Société de tin de Lyon. — Deuxième séance
du championnat de la Jeunesse et séance unique
du premier championnat du Lycée. Le tir sera
ou fart de 8 h. à midi.

Concours de tir de l'Eclair. — Dernière jour-
née du concours.

Compagnie maritime de sauvetage du Rhône.
— Réunion â une heure, quai de la Charité, en
face la plaea Grôlisr. Manœuvres sur lo Rhône.

La Jeune France. — Réunion au local, à midi,
pour se rendre à lu fête do la Patriote.

Union artistique. — Grand bal dans les jardins
du café Juillet, 21, rue de la Madeleine.. Brillant

, orchestre. Entrée, 50 ç.

Vogue du Doyenné dite da l'Archevêché.-— Fêté
annuelle. Grand bal surla place.

Syndicat des ouvriers paveurs. —Assemblée
générale à 2 heures, salle Rivoire, avenue dé
Saxe, 242.

Syndicat des ouvriers maçons de Lyon et du
Rhône. — Réunion générale à 2 heures, avenue de

.,,Saxe, 176.

\ L'abondance des matières nous oblige à
renvoyer à demain la suite de notre in-
téressant feuilleton ,

LE BOSSU

Chronique Locale
Le Calendrier. — Dimanche 18 juin,

171e jour de l'année.

Dernier quartier le 17; Nouv. lune le 24.
Soleil : lever, 3 b. 58; coucher, 8 h. 04.

Avis au syndicat dos jardiniers. -4-
Les . membres du syndicat des jardiniers
sont invités à vouloir bien envoyer à YEcho
de Lyon, un délégué pour recevoir une com-
munication les intéressant. ;

La misère. — Profitant de l'absence de sa
femme, hier, à 10 heures du soir, M. E. L...,
64 ans, serrurier, rue du Mail, a tenté de
de s'asphyxier.

Fort heureusement, on s'aperçut à temps
du malheur, qui put être conjuré, grâce aux
soins de M. Murârd, pharmacien, rue Pail-
leron,!. , ......

Le malade a été transporté à l'hôpital de
la Croix-Rousse; C'est à des chagrins de fa-
mille et à la misère qu'il faut attribuer
l'acte du vieillard.

Vol de charbon. — Depuis quelques
, temps, M. Bodin, marchand de charbons,,

s'apercevait que des vols étaient commis
dans ses entrepôts sis rue de la Claire.

Il prévint la police et une surveillance fut
organisée à cet endroit. .

Hier soir, les agants chargés de ce soin,
remarquèrent plusieurs individus qui sor-
taient de l'entrepôt chargés de sacs de char-
bons.

Us les arrêtèrent et les conduisirent au
poste.

Là, les individus arrêtés dirent se nommer
Jean Pfàoaj, âgéde35ans;Dupin,Troillion,
habitant le quartier de Vaise.

Us reconnurent le vol, impossible à nier
du reste, et avouèrent que le charbon dérobé
était porté chez les femmes B... et P... qui
se chargeaient de le vendre.

Les trois voleurs ont été écroués ; quant
. aux deux femmes inculpées de complicité,
elles seront poursuivies comme complices,
en citation directe.

Rassemblement. — M"« B. S..., 13 ans,
ru". Dunoir, était en convalescence à l'In-
firmerie protestante, 2, rue Pierre-Dupont.

Comme elle avait quitté furtivement l'éta-
blissement on lui courut après, mais elle

'Ôëefara qu'elle -né réintégrerait l'hospice-"-
qu'à son corps défendant.

Dans la soiré?, sa mère prévenue par un
témoin de cette scène qui s'est passée rue
de l'Annonciade, est venue chercher sa

fille. ________

Suite de Pivresse. — Hier,M m" C. Clau-
dine, tailleuse, rue de l'Epée se présentait à
l'heure du déjeuner, au restaurant Gelas, rue
du Bas-Port, 21.

Claudine C... qui certes n'était pas à
jeun, se livra à des excentiicitées telles que
le patron la mit à la porte.

La colère de la femme C... ne connut plus
do bornes, elle brisa, un carreau de vitre en
passant son poing au travers et se fit une
grave blessure au poignet.

t)n a dû la transporter à la pharmacie
Vallot, cours de la Liberté où elle a reçu
des soins.

Concert de l'Horloge, Cours Lafayetto, an-
gle de la rue Tête-d'Or. — Aujourd'hui dimanche,
représentations de Nowils et du Petit Bob.

Matinée à deux heures. Les enfants accompa-
gnés de leurs parents entreront gratuitement.

Concert des Ambassadeurs (brasserie
Rrnck-Perraehe). — Ce soir, débuts de signor
Carlo, peintre-express qui offre son tableau au
public au moyen d'une loterie gratuite qui sera
tirée à la fin du spectacle.

Débuts aussi de Laur's, contorsioniste.
Succès de toute la troupe.

. —«3^5»-

Voulez-vous supporter sans fatigue
les chaleurs de l'été et éviter les troubles de
l'estomac et des intestins, les épidémies et

les pestes? Assainissez-vous et rafraîchissez-
vous le corps par l'usage du Sirop de Hochet
du Serpent, ce purificateur inimitable.
Lyon, 32, rue Lanterne.

—. -«^——

Mous engageons nos lecteurs à ache-
ter tous leurs médicaments à la Grande
pharmacie de l'Eléphant, 6, rue Saint-
Côme et 33, rue Lanterne. Essayez et com-
parez.

\ PAU SERVICE SPÉCIAL, ',"

1 , , , ——  . i .. .i— " . " ' *

\ L'EMPOISONNEUSE DO MANS
Fin de l'audience d'aujourd'hui

Le Mans, 18 juin.

TLa Uëfénse

M^ Houssard, défenseur, attribue le
crime commis par sa cliente aux exci-
tations et aux mauvais exemples de sa

. mère qui a profité de l'argent dérobé. Il
déclare ensuite que sa cliente qui est en-
ceinte n'est pas responsable de ses actes,

. et il h prie de demander sa grâce au
jury et de promettre de se bien con-
duire.

Celle-ci dit d'une voix faible : « Je de-
mande grâce et je promets de bien me
conduire. »

Le "Verdict et î' Arrêt

Après une assez longue délibération,
le jury a rendu un verdict affirmatif
avec circonstances atténuantes.

En eoHséquîenee, la femme îîar-
del'a .été 'condamnée à cinq ans de
travaux forcés.

Pendant le prononcé du jugement, elle
est restée insensible.

AU MINISTÈRE DE LA MARINE

Paris, 18 juin.

Par décret, M. de La Roque, colonel
d'artillerie de marine est nommé direc-
teur de l'artillerie au ministère de la

. marine, en remplacement du général de
brigade Biipan.

NOTRE-DAME DE L'USINE

Lille, 18 juin.

M, Feron-Vrau, président du syndicat
de Èotre-Dame de l'Usine,, cité à compa-
raître devant M. Bassonville,Juge d'ins-
truction à Lille, s'est présenté devant lui
aujourd'hui à 10 heures.. Il était accom-
pagné de plusieurs membres du conseil
d'administration du syndicat.

L'interrogatoire a . duré " plus ' d'un B ,
heure. ;

!
 V
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UN PRONUHCIAMIEBTO A LISBONNE
Lisbonne, 18 juin.

Des nouvelles reçues de, la frontière por-

tugaise annoncent qu'on vient d'échapper,

à Lisbonne, à lia pfonuneiamento militaire

i ayant pour but de renverser, le ministère et

d'instituer une dictature militaire qui aurait

pris en mains le gouvernement du pays. Ce

mouvement ne devait avoir aucun caractère

antimonarchique, blemau contraire.

Ce pronunciamento, de môme que celui

tenté par les républicains à Oporto l'année

dernière, a échoué pfir. suite de dissentiments ;

entre les chefs sur l'occasion la plus favora-

ble de passer à l'exécution du complot.

Quoiqu'il eypsoit, il a été sur le point d'a-

boutir l'avanl-dernièra huit.

La population de Lisbonne ignore encore

ce qui a failli arriver et la nouvelle en sera

sûrement démentie _à Lisbonne quand elle y

parviendra. Néanmoins, on nous en affirme

l'exactitude.
 ————.a^^5»

LE GÉNÉRAL BRUGÉRE

Paris, 18 juin.

L'agence Iïavas communique aux journaux la
note suivante :

C'est par erreur que certaines infor-
mations ont annonce que le général Bru-
gère avait sollicité, son. changement de
situation. Il ne pouvait demander à
quitter.le poste de confiance auquel l'avait
appelé le chef de l'Etat, et sa nomination
à un commandement actif dans le 6e éorps
d'armée est due à des ' considérations
d'ordre puremen t.militaire.

Les fonctions de chef de la maison
militaire et de secrétaire général de la
présidence de la République sont confiées
au général de brigade Borius qui est
arrivé au terme de son commandement
de l'école Polytechnique.-

LES GRÉVISTES DU P.-L.M.

Paris, 18 juin.

Le directeur de la compagnie des che-
mins de fer Paris-Lyon-Méditerranée
vient d'adresser aux chefs de service un
avis d'ordre intérieur .autorisant à re-
prendre, au fur et à mesure des vacances
qui pourront se produire, les ouvriers •
révoqués lors de la grève de 1891. Cette
décision, prise dans un but de calme et
d'apaisement, ne constitue pas cepen-
dant une' amnistie générale: on ne re-
prendra, en effet, que les ouvriers qui
n'ont eu, lors de là .grève, qu'un rôle
absolument passif et qui, avant cet évé-

nementféUhntMm-n&Us,

UNE QUESTION

Paris, 18 juiD.

M. Èubbard a écrit ce soir à M, Rouvier
qu'il lui poserait une question lundi sur
la nouvelle relative à la, conversion de
l'emprunt communal du Crédit Foncier.

EN MER

Marseille, 18 juin.

Le paquebot français «Tafna» de la
compagnie Touache, arrivé cette, après-
midi, a rencontré le vapeur « Isly » re-
morquant le paquebot « Buc-de-Bra-
gance », courrier. d'Alger, qui avait eu '
son arbre de couche cassé à 85 mille de -
Majorque.

Le paquebot « Ville de Brest i est parti
à 4 heures pour Acudia où se trouve le
paquebot en avarie.

Le « Général Chanzy » venant d'Alger
prendra les dépêches et les passagers.

Le paquebot « Melbourne ». courrier de
Chine, est attendu demain matin, a 4 h.
A bord de ce paquebot se trouvent MM,
Carnot, ingénieur, fils du président de. la
République, et le prince Henri d'Orléans,
fils du duc de Chartres.

GRAVE EXPLOSION

Arras, 18 juin.

Une explosion vient de se produire à 2a
citadelle.

Il y a eu plusieurs soldats tués ou
blessés.

Arras, 18 juin.

L'accident de la citadelle n'a pas causé ,
la mort d'un homme comme, on l'avait
cru tout d'abord, mais il y a eu trois
blessés dont deux assez grièvement.

Sept sapeurs étaient occupés à pré-
parer de l'hydrogène pour le gonflement
d'un ballon de la, compagnie des aéros-
tiers lorsqu'en versant dans la cuve
manne delà limaille de fer, l'explosion
se produisit dans des conditions qui
n'ont pas encore été déterminées. On se
demande si des grains de poudre ne se
trouvaient pas mêlés à la limaille.

Peux blessés ont été transportés _ a
l'hôpital; le troisième est soigné à Vin-
ûrmerie de la citadelle.

Le bâtiment militaire des ballons est
fortement endommagé.

MORT A CHEVAL

Soissons, 18 juin.

Le colonel Riffault, commandant le 67e

régiment d'infanterie, en garnison à
Soissons, est mort subitement à cheval,
pendant, une revue passée par le général
inspecteur de France.

RETOUR DE L'AMIRAL FOURNIER

Singapore, 18 juin.

Le contre-amiral Fournier vient d'ar-
river à Singapore après avoir terminé
sa tournée d'inspection générale. Il s'em-
barquera le 21 sur le paquebot de
France. Peux jours avant son départ du
Tonkin, Quan-Lounle dernier chef connu
de la région maritime qui avait rallié les
débris de la bande Peong s'est rendu à
l'amiral à kibao avec tous ses partisans,
ses armes et ses munitions.

LES SOIES ITALIENNES

Rome, 18 juin.

Le Sénat a approuvé l'abolition des
droits de sortie sur les soies grèges.

NANCY ET K.IEL

Berlin, 18 juin.

On raconte que le cz&r n'est venu à Kiel
rendre visite à l'empereur Guillaume que
pour faire plaisir à son beau-père, le roi
Christian, a l'occasion de ses noces d'or
et dans l'intérêt de la paix. Mais pour
que ce voyage ho fût pas faussement in-
terprété par l'opinion publique en France,
le czar décida qu'au lieu d'aller à Berlin,
l'entrevue aurait lieu à Kiel, et que ±e
grand-duo Constantin irait saluer M. Car-
not à Nancy.

QUERELLES D'ALLEMANDS

Berlin, 18 juin.

s Les journaux badois prétendent que
des Français font régulièrement des lâ-
chers de pigeons du Palatinat en France.
Un Français aurait été vu en gare de
Landau venant d'Epinàl avec des paniers

' remplis de pigeons. Un gendarme n'au-
:. rait puarrêter que le domestique du Fran-

çais. ' _ ,
Par la même occasion, les journaux

demandent, qu'on interdise la location des
chasses à des Français dans un certain
rayon voisin de la frontière.

UNE LETTRE DU PAPE

Rome, 18 juin.

Le pape va adresser au comte de Mun
et aux autres chefs laïques dirigeant en
Irance le mouvement catholique sur le
terrain constitutionnel une lettre approu-
vant leur conduite.

Cette lettre confirme qu'il faut mettre
hors de discussion la forme du gouverne-
ment que la France s'est donnée et s'effor-
cer de la christianiser.

CATASTROPHE EN PENSYLVANIE

New-York, 18 juin.

Une digue s'est rompue en Pensylvanie '
détruisant de nombreuses maisons. Trois
millions de gallons d'eau ont fait irrup-
tion par la trouée entraînant tout sur
leur parcours. Il n'y a eu aucun accident .
de personnes.

UNE DÉFAITE DES DERVICHES

Massaouah, 18 juin.

Cinq cents derviches ayant fait une
razzia a Baria, ont été poursuivis par la
garnison d'Agorclat sous le commande-
ment du capitaine Eidalga.

Les derviches ont été battus et ont dû
abandonner le butin.

Ils ont laissé sur le terrain beaucoup
de cadavres, parmi lesquels ceux de deux
émirs.

LE VOYAGE DE M. DE BISMARCK

Berlin, 18 juin.

Le prince de Bismark se rendant à
Vienne, a passé à 5 heures 1/4 de l'après-
midi à la gare d'Anhalt à Berlin. Une
foule énorme dans laquelle on remarquait
beaucoup de dames portant des Heurs,
s'était réunie à la gare.

Le prince a été salué par des acclama-
tions enthousiastes,

Berlin,"18 juin.

L'accueil fait au prince de Bismarck a
été indescriptible, tout le monde voulait
lui serrer la main. Avant le départ du
train, on lui apporta un verre de bière ;
il leva son verre en saluant le public. :
Croyant qu'il allait parler la foule ût
silence.; Bismarck cria d'une voix forte :
« Mon devoir est de me taire »,

Aux cris de : « Revenez, revenez, »
qui saluèrejzé le départ du train, Bismarck
haussa les épaules et fit un geste de déné-
gation.

Bismarck est arrivé à Dresde à8h.l /2; '
une foule immense l'a acclamé. Le cor- \
tige comptait 15,000 personnes. Jamais i
7a ville, même pour le jubilé royal, i
n'avait été autant pavoisée. '

Bismarck n'a pas demandé d'audience
 !

au roi de Saxe,
Vienne, 18 juin.

Le comte Herbert de Bismarck a fait <
cette après-midi une visite au comte de '
Kalnoky pour l'inviter à ses noces. '

Le chancelier autrichien a accepté d'y
 l

assister. On croit que le comte Herbert a '
traité aussi la question de la réception
de son père, le prince de Bismark, par
l'empereur.

ACCIDENT DE CHEMIN DE FER
 ]

New-York, 18 juin. j

j Un train qui transportait des terras- }
siers italiens à Quincy, a déraillé à Glads- l

tone (Illinois), par suite d'une rencontre ,
avec un troupeau de bœufs. \

Dix wagons du train sont empilés les *
uns sur les autres. Le mécanicien et trois , '
Italiens ont été tués, j .

Il y a 25 blessés. c

Lyon, 28 et 30, Rue Centrale, 28 et 30, Lyon

FIN DE SAISON, 80LDES~ET OCCASIONS
.Les propriétaires des Grands Magasins AUX ^«^^^WfôifSï

le but de posséder un, stock -de premier choix, font subir a chaque un de saison une
RÉDUCTION CONSIDERABLE des prix de tous leurs articles.

Ils arrivent ainsi à un écoulement rapide de leurs marchandises et peuvent offrir
à leur nombreuse clientèle une quantité d'AFFAIRES HORS L1GNL.

L*mdi S®, Mardi Si, et Mercredi 22 Juin.

AUX PRIX DE FIN DE SAISON

APERÇU DE QUELQUES PRIX:
Un lot de corsages russes. 1.25
Un lot de matinées satinette, vo-

lant brodé autour 2.45
Robes fillette en coton, de 2 à 10 ans 2.95
Jaquettes diagonale toutes nuances 4.90
Manteaux fantaisie bains de mer

sur 145 de long 14.95

Jerseys extra OK
Mantille noire garnie 4.95
Costume russe : • • • • 14.90
Mousseline laine impression d'Al-

sace, la mètre 0.80
Velours russe, grandelargeur.lem. 1.45
Carreaux fantaisie, grande largeur,

le mètre °- 65

Rayures filet soie, toutes nuances,

le mètre iA5

Ecossais pure laine, grandelargeur,

le mètre *«*|
Rayures satin pure laine, le mètre. 0.65
Diagonale pure laine, toutes nuan-

ces, le mètre • • 1-25
Faille persan noire, belle qualité, le I

jY}£(i*@ , . . » x.75

Mérinos' noir, iargeur, 100, le mètre 1.10
Cachemire noir, largeur, 120, le m. 1.45
Flanelle de santé, le mètre 0.75
Chemises fantaisie, nanzouck cou*

leur, garnies dentelle 2.75

Pantalons garnis d'un volant den-

telle 2.75
Jupons garnis d'un volant dentelle. 2.45
Chemises shirting, forme ronde,

festonnées, plastron brodé nain. . 1.95
Chemises toile, couture et feston

main, article soigné 3.95
Jupons blancs, haut volant, brode-

rie anglaise, grande taille 2 25
Jupons mohair, assortis de nuance,

volant brodé laine 4.95
Jupons rayés, , grisaille, volant

plissé 1.95
Jupons, taffetas glacé, 2 volants

déchiqiaetés, toutes nuances 11.90
Chemises nuit, nanzouck impres-

sion, jabot brodé, points de Paris. 4.95
Mouchoirs batiste, ourlets jour,

bordure impression fantaisie 0.65
Mouchoirs batiste, ourlets jour,

feston main, toutes nuances 1.25
Plastrons surah, toutes nuances,

garnis dentelle bise 1.45
Corsets créole, tulle écru, vraie ba-

leine 11.90
Services damassés, pur fil, 12 cou-

verts, longue nappe, 2 fr. 20 le
service 12.50

Tout achat depuis 25 fr. donne droit à notre magnifique prime US GOÎJT PARI-

SIBrV, album illustré (édition d'été).
Toute demande par correspondance doit être accompagnée du montant en mandat ou

timbres-poste. Envoi franco àpartir de 25 fr.

VENTE ABSOLUMENT É CONFIANCE. PRIX FIXES MARQUÉS EN CHIFFRES CONNUS

; Ail ^^

37-39, Rue de l'Hôtel-de-Ville, 37-39
i et 19, Rue Dubois, LYON

: COURSES DE LYON
A l'occasion des Courses de Lyon, les

' Grands Magasins de Nouveautés AU Câ-
 PRICE viennent de se réassortir à nou-

veau de tout ce qui concerne la Toilette de

la Femme et de la Jeune fille.
Tous nos articles depuis la Mode et les

Fournitures pour Modes, la Confection,
' la Lingerie jusqu'à nos Tissus (laine oa

soie), se distinguent par leur grande nou-
veauté et leur suprême élégance, et particu-
lièrement encore par leur Grand bon mar-
ché. On se rendra compte que nous ne

' tromnons pas la clientèle en visitant, à par-
1
 tir de lundi, notre exposition des derniers

modèles de

MODES DE PARIS
©eMiI©F Cri dm GEM!î PRIX

créées par les premières artistes parisiennes

AFFAIRES EXCEPTIONNELLES
En Tussah et Schantung de l'Inde, grande

mode de la saison, vendu partout 1 fr. 90
le mètre. Au Caps-Sce, le mètre. 1.00

Mousseline et Voile imprimés, haute nou-

veauté, le mètre 1-45
25.000 Paires de bas fil d'Ecosse noirs et

couleur, la paire 1-25

fci8§, lainages, Confections, Lingerie
La seule m'âison de Lyon qui vende tous

ses articles

E%%5 éf~% O/ meilleur marché que
fejy "si_<& JQ partout ailleurs

est la Maison

PRIX FIXE Ail CAPMCE ranna

LE CHRISTOPHE COLOilB
Nouveau moule à cigarettes et papier-tube.

La boîte de 1,000 papiers-tubes et moule,
2 fr. 50. Envoi par poste contre mandat ou
bon seulement, 3 fr. Dépôt général, Lyon,
place des Terreaux, 8.

CÛifMiCâTiûffS OSÏERSES
H» arrondissement. — Les jeunes gens du

quartier de Perrache, côté Ithôno, qui désire-
raient prendre part aux jeux et au punch orga-
nisés à l'occasion de la Fête nationale par un
certain nombre de membres do l'Amicale, sont
priés d'assister à la- réunion qui atira lieu à cet
effet dimanche 19 courant, à deux heures et de-
mie précises du soir, café Ghanal, cours du Midi.

La Patriote, société de gymnastique et de tir.
— Grande fêle donnée au clos des Lilas, route de
Vienne, 80, réunion des. sociétaires, à midi et
et demi, au local. Béunion,, place Bellecour, à
1 heure de toutes les sociétés prenant part à la
fête. Les membres honoraires qui désireraient
se joindre au défilé sont priés de s'y rendre.

SPECTICLES^âUJOUieiO!

Concerts-BeHecour. — Ce soir, dimanche'
19 juin, à 8 h. 1/2, grand concert.

Première partie. — Ouverture Triomphale
(Broutin). -— Intermède-Gavotîo (Lacombe) —
Méditation (Forestier). — La Juive, grande fan-
taisie (Halévy).

Deuxième partie. — Le Capitaine Henriot
ouverture (Gevaert). — Chant du Soldat, valsé
(Gungl). — L'Africaine, grande fantaisie (Meyer-
beerlv

_
^ 1'Bié^ante ' P°lka Pour Piston, exécutée

par M. Bruguiere (Damaré).

Orchestre de la ville (60 -exécutants) sous la
direction de A. Luigini.

Prix d'entrée : 50 cent.

i Demain, grand concert. Prix d'entrée, 50 cent.

J il il foiio niMiiijtj
n On a fait courir le bruit hier a Lyon, que la liquidation
" des grands magasins de nouveautés >

i â 11 ¥!UE BE LYOI
j (Place des Terreaux)

venait d'exhaler son dernier soupir j

J De ne sera la vérité p dans 5 jours, \
mais ce qui a accrédite" la nouvelle d'une fermeture anti-
cipée, c'est la sortie de 3 camions de marchandises achetées

.6 par deux soldeurs étrangers a notre ville, qui avait né-
cessité une suspenstion de vente de quelques heures. ;

•S On continuera donc à vendre

i oEiiii LUIDI euëà :
|" avant les Enchères annoncées

ï ON DONNERA LES DERNIÈRES SÉRIES
f à des prixinouïsdebonmarché. Exemples:
;" Mouchoirs blancs, vign. couleurs initiale brodée, 20 c. 1

Guipnre dite d'art, p. rideaux, exp. p. rien le m. 25 c.
Guipure festonnée p. rideaux, au I.de 95 c. le m. 35 c.1

Rideaux encadrés, guip. française, li. 2» 50, la p. 1.45
S Rideaux -guip. Venise, encad., brod. la p. v. 10 f. 4.5»'
' Toile lessivée pur fil p. draps et chemises, le m. 55 c. 1

Toile mi-blanc, larg. 1 m., p. gr. draps, soldés a 65c'
Toile jaunepurchanvro.larg.l'» inusable, v. If 60 75c.

| Draps de lit toile lcssivde pur fil 3»-f-l™60, ledr. 3 90
Draps de lit toile mi-blanc pur fil 3 m+2m |e dr\ 4'go
Dràpsde lit cretonne écrue 3m+ln>60 soldé le dr. 2.95
Serviettes éponges nid, blanc, àfrang.v. llf. lad. 4.90
Zéphirs etlndiennescouleurp. robes, v. 95c. lem. 35c

e Satins Mulhouse- gr. teint p. robes, expert. 65 et 55 c.1

U Un lot lainage nouv. pure laine pour robes, valant ,
0 . 2 f. 50-, experlisé le mètre 95 et 75 c
{- Voile laineimp.,splend.dess. p. robes, lem. 1.25 et 95 c"'
5 Chemises blanches p. hom., col, devant, poignets i
,. toile, valant 6 fr ,..;.. 2.60
,. Chaussettes écrues, finies, pour hommes à 55

-
et4Ôc

° Chaussettes coton couleur extra fines, v. 1 f. i5 65 c;
Bas p. dames, colon couleur etnoir, v. 1 f. 50 lap. 6.5 c I

R Pantalons p. dames garnis dentelles v. 3f. 75 1 45!

Chemises shirting p. dames brod. à la m. v. 6 f. 2 45;

Corsets coutil d'Evreux, évenlaillés soie avant
coulé 15 fr 4 go

Tapis de table broché franges nouées," Val.' 6 f'.'èô 2J25
Repsettoile avoileimp. p. rid. ient.,v. 1 f. 50 le m. 75cJ
Rideaux portières double face, franges nouées

haut 3 m., lo rideau 3 75:
Oreillers plume vive épurée enveloppe coutil'. ". ". 295

1

Matelas crin d'Algérie, coutil belge rave v 20 f 7 90
c Matelas laine pays, coutil rayé, val 45 fr 1590

Lits fer forgé, galerie volute, d'une val. de 50 f. 1390
. Lits-cage a sommier adhérent, au lieu de 45 f. 18 75
« Sommiers élast. capiton., ressorts acier v. 40 f. 16 50

,
*>»i<i'«"'i>''!ii'i'!i'!'"iMiii«iiiii!ii:iiH!!iiiiiiiiiiiiimii,iiiiiiIi,i,i,i,iii, l„li„Ii„1„II„„;

ClSiûro f endredi 24 Juin (flu
8
sy

J CLICHERIE B. DElAYK

M MflNSMR offre gratuitement de faire
a tJll .lUUllOJliUll connaître à tous ceux qui

sont atteints d'une maladie de peau : dar-

tres , eczémas , boutons, démangeaisons,
toonclntes chroniques, maladies de la poi-
trine et de l'estomac et do rhumatismes, un

[ moyen infaillible de se guérir promptement
. ainsi qu'il l'a été radicaiemeut lui-même
, après avoir souffert et essavé en vain tous

t les remèdes préconisés. Cette" offre, dont oa
t appréciera le but humanitaire, est la consé-

quence d'un vœu.

' r.T?™
re

opar !
ettre ou carte Postale à M. VIN-

:

, CENT, 8, place Victor-Hugo, à Grenoble,

, qui répondra gratis et franco par courrier
t et enverra les indications demandées.

Altérations du sans et des Ira-

meurs et affections qu'elles engendrent
. disparaissent rapidement par l'emploi du

seul véritable Sirop de Éochet fiï ae
Bertrand aîné. Préservatif certain des ma!
radies épidémiques. Prix • demi fl,™

, 2 fr-,60 ;W fr.; litre^lô fr. pofte °^
; centimes, en sus. Dépôt général à Lvon

pharmacie Bertrand aîné (Irançon, sucS
seur), 21, place Bellecour. *>ucces«

TAVERNE m DRAGOM
L YON. - Rue La font, 16.- L YON

„,«*,,_
 (A côté du Grand-Théâtre)

BIERE DE MUNICHjrès renommée

trique, sonnette deSr'actit ' g' ̂
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BOURSE DE LYOH
DU *8 Juin 1892 .

' * SPOKfBS D'ÊTAl

S •/• Françai'-. " 87

Au porteur
amortissable...  «• ••

Mien 5 0/0.... 93 55
Espagne 4 0/0 »x. 67 15
Hongrie 40/0
Autoclie 4 0/0 75
Susse 5 0/0 6Ï
_ 4 0/0 67 •
— 50/0 79.. C8 42
_ * -0/0 80.. 94 60
„. 4 0/0 90

».tOUon,l.D. 20 80
Dette &ypt. «s.. »» »u

. Omigat. priv
P«iogais3O/0.. 84 99
l!t f/ï 0/0 1889
Irfdït'&Bciw
trtm mobilier

Crédit Lyonnais., iwu ..
Mobilier Espagnol ....
B. Pays hongrois
Banq. Esc. Paris. ... .. 
Saacna ottomane. 598 12
B»Hqo8P.-A.titrie. 419 31
Société lyonnaise. 610 . .
Paris-Lyoïi-SS&ia. 1510 ..
Àndalous........ .-,.. ••
Chemins Auirich.. 663 75
Cacéïôs-Portugal
Lombard-Yfinitien. ... ..
Méridionanx
Nord do r&spagae 181 25
Portugais
Saragoose 220 ..
Canal de Sues... : ig aoi

Parts foadat
Caaaî ini*roc
Société t. ryeBB.. 826 25

OBlLIGâTpSS

Tille d»Ljoe....i 102 ••
V. de Paris 1860 ... •«

_ 1865
_ - 1869 *U  
_ 1871 417 50
„ 1875 533 50
_ 1876
_ iSSÉ

». deMai-seffiani'!
Fns>c. 1877 3 0/0 .....
Cm. 1879 3 00 477 50
Fonc.l«79 3 0/0 477 ..
Corn. 1880 3 0/0 472 . .
Fonc. 1883 3 0/0 .....

— 1885 2 0/0 470 ..
Brésiliens* 0/0
Bombas S.-&t... 471 ..

 usa*.... 471 ..
»sris-I.wn-&téé. . 476 25

Lyoa-Fourvièrs...
Ouest- Lyonnais
S. feac. lyonn
Andalons 3 0/0
ÀMlricte-HonsM*.
Beira-AttaS 0/0.. .,. ,.
Caodfès-Portaê... «49 •-
Lombard ancien.. 31 1 >0

~ nouv. . . 313 50
Nord-d'Espagce. 5
Portais 3 0/0

~ i 0/0 
Gaz de LyôB...-. 918 "5
Forges de l'Horme .... , -
Crensot 1*25 ..
Mines de la Loire. ••• ..
Moatrambert ?60 ..
Satai-Etienns.... 261 .
Croix-RouiMC.
0.-Trafflsnrwî.?siâ ,,. ,.

i?>-i vente chez les principaux libraires et
iffiflBNGB FOURW 14. rue Confort,
T«^ l'Annuaire général du Commerce
AÏ rWet du département du Rhône
sLiïJZt'ur FOURNIER),l& plus important

j»rix : 12 (rases.

Du 18 Juin 1892

DÉPÊCHE GOUVERNEMENTAL*

tJS «OURS Dî Ca-OTORS

«.L™..,». - ——-v-— s- EÂUSSSS BAïSSS
«SBÎTMtï EIER A1HOUR».

3.0/0-.T....... 99 50 99 65 ..15 ....
S 0/o nouvesa. . 100 60 100 80 ..20 ....
3 0/oamort.-».. 99 60 99 80 ..20 ....
4S/31S33.... 105 80 105 93 ..15 ....

TSLEQKAPHIE PRIVES

"*
:
™

m
~" HWHIBR BSRNH.il

«lOTaws Y&LSURS couns COURS
B'HIÏR d'aajourd'liBi i'injwu-ifh.

9ÎT7F 3 0/o Français.... ~99 77 " ÔflT
100 75 3 0/0 Houveaa.... UO 75 100 8j
106.. 4 1/2 Fr. (1883).. 105 97 106 02

93 32 5 0/o Italien 93 S') 93 95
. 66 92 4 0/o Espaga. exi. 67 10 67 15
.... Hongrois* 0/n... 95 50 ....

• 24 90 Portugais 25.. Î5 02
68 75 Kusse Orient.... - 63 15 69 20
.... Batte Egypt. nnif.. 93 35 98 50

4160 .. Banque aa France. 4165
1175.. Crddit Foûûieï.... 1168.. 1176..
.... Banq. d'esc. Paris. 185 .. 183 ..

791.. Crédit Lyonnais... 785.. 790...
595 .. Banque Ottomane. 596 .. 597 ..
... . Banaue Awrish . . . 480 . .
93 .. Mobilier Espagnol . 93 .. 97 ..
. . , , Paaaœa   •. •  • •

 Paris-Lyon-Méd . . . 15J5 .. 1517 ..
' ... .. Autrichiens 660 .. 636 ..
521 .. Lombards 220 .. 282 ..
218 .. Saragosse 221 .. 2-20 ..
17S .. NordEspagn» 177 .. 18} ..
66g .. Méridionaux . . . . . . 660 .. 661 ..

3821 ., fm>>i tm •• im ••
96 75 Consolida. ....... J .. .. . ..

COURS DES~VALEUR~S EN BANQUE
Du 18 Juin i892

A&UQUS

Trifsîl...... • ••
Alpines.
Ta&rsia

. Lxnteiî'a
Huts-BsiikowR. • ... . •
Olisnsp-à'Or .... ....

OBLIGATIONS

ïJ.-E. Hongroi*
PufstSKi*.a'g.... ... ..
Pottendorf lii ..
Lots Turcs

OSiSïicowr . . «

âPKÈS BOURSE
Du 18 Juin

8 0/0 français . . 99 80
— à/25
— â/60 .. ..

Italien 93 95
Extérieure 67 18
Hongrois 95 56
Rusaa 1881 .' ..

— consolidé . .. ..
Orient 68 90
Portugais 25 18
Turc. 20 80
Egypte unifiée.. 193 12

— privilôg. 469 68
Banque Ottom.. 597 13

Douanes ........ 470 . .
Rio Tinto 428 75
Tharsia Iî8 12
Alpines.......... 152 50
De Beerg
Tabaas 881 56
Panama ."
Ghàiraas Londï5 19 r/2

— à vue
— s/Ber : ..
— Pétersb
— Vienne
— Ainst ..

3 0/o franc, n.. 100 85

IODEE gllEMUH 90 IARCIÉI FIS»

Paris, 18 Juin (J h. soir)

HUILES DE COLZA

Courant 65 50
Juillet 55 50
Juillet-Août 55 75
4 derniers 56 75

Tendance calme.

HUILES DE LIN

Gourant 46 . .
Juillet 46 25
Juillet-Août 46 50
4 dornjers 47 50

Tandance

SPIRITUEUX 90» l'h.

Gourant 50 . .
Juillet 49 25
Juillet-Août 48 75
4 derniers ...... 43 75

ïendaiice soutenue.

SUCRES Blancs n° 3 j

Courant 38 10 [
Juillet 38 25,
Juillet-Août 38 35 j
4 d'octobre ..... 37 . . !

Tendance calme. I

SUCRES Roux 88'
Dispon. de . . à 37 75

Tendance calme.

SUCRES Raffinas 1
Dispo.de 103 50 à 104..;

FARINES 13 marques*
1

Gourant 53 25
Juillet 53 ...
Juillet-Août 53 10
4 derniers 54 25

Tendance baisse.

BLÉS (100 kil.)
Courant .,,..,.. 23 50
Juillet f8 75
Juillet-Août 23 80
4 derniers 24 35

Tendance faible.

A.VOINES (100 kil,)
Gourant 15 §5
Juillet is jo
Juillet-Août 15 60
4 derniers 15 75

Tendance soutenue.

Marque Corbeil. 57 . .

GOiûlTiOl DES SOIES DE LYÛi
Du 18 Juin 1892

S 'â » S' "S « 8 'a if » g B '£ j.•s P g |s= 3Ï .& s s g. g a
S §  B». w IX » œ O **

3i Organs. 10 » i 10 » 2 1 » î 7 > 2856
27,-TMâes. 6 Î 1 1 » i ' » 3 i M » 1919

lCîlGrèges. 15 » 1 9 9 11 1 14 10 10s22 7650
QDivorses » » » » » » » T> » » » »
2 Bobines » » » » .».»..» » .»• » » ».
«baiaft. . 9»s»«ïi>B*s» s

174 . 3! » 4 20 9 14 2 \l 16 Ï8 22 i 2423

BALLOTS PESÉS

ljOrgans. » f, » «"' »| », »| 1 »| » » 29
llTrainîs. » » » » » »; » 5 » 1 ». 100

160 Grèges. » » » 1 » »; s 40 29 25 65 8000
«Diverses » » » » » » »l » »l » »  • -»-

lgj| 9 » » 1 »| »; »|41 29,26 65 8i59

Ballots eonditionnés depuis le 1« du mois. S506
Ballots pesés depuis le 1»' du mois........ 1670

mmmt BE LÀ VILLETTI
du 17 Juin 1892 .

Veaux. — Amenés, 812 ; vendus, 717 ; poids
moyen, 79 : 1" qualité, 180; 2« quaiiié, 170;
3' qualité, 146. — Prix extrêmes, de 90 à 200.

Vente mauvaise.

MkRQHt AUX BESTIAUX

A LYON-VAISE. — 17 Juin 1892

Bœufs. — Amenés, "?09; rendus, 59Y ; renvoi
103 -J prix payés ; de 90 à 144 fr. les 100 kilo?,
droits d'octroi non compris.

Veatus. — Amenés 987, tou3 vendus de 70 à
104 francs les 100 kilos, droits d'octroi non com-

COMTM DBS SOIES. D'AUBENAS.
du 17 Juin 1892 .

Organsins : 1; Poids : 92. — Trames : »
Poids, : »»». — 5 Grèges : 40^. — » Ballots
pesos : ».

Dernier', numéro placé. 71. ..
Totir'du 1" au 10 : 72Ï38 kilos.

£TâT-Cl¥IL BB L¥Û^

Premier arrondissement. — Louis Maisonnas,
cordonnier, 59 ans, rue Puits-Gaillot, 29, f. o h,
— Veuve Hapy rico Pelqssici'j sans prcifessiorr.
43 ans, rue Pierre-Dupont, 2 f. 5 h,

Deuxième arrondissement. — Marias T_,aréal,
tulliste, 35 ans, IIôtel-Dieu, f. 8 h. — iïpouse
Sauve née Bi-ociricr, sans nrofessiqn, 4'J' ans,
Kfitel-D.ièlt, f. midi. — Jea'n Magnin, rentrer,
86 ans, rue Sala, 58; f. H h. — Jean-Baptiste
Garthieux, sans profession, 16 ans, ruo des
Doux-Maisons, 4. f. 2 h..

Troisième arrondissement. — Antoine Lau-
zias, comptable, 70, ans, po.urs Henri, 12, f. 8 h.
•— Jacob. Etienne, mouleur, 22 ans, ruo Maza-.
gran. 18, f "10 h. — Louis Achard, 8 mois, rue
Vaudrey, 9, f. 2 h. — Raymond JouSiert, 4 mois,
rue GhampHenii, 16, f. n\id|.

Quatrième arrondissement. — Louis Allardot,
tisseur, 06 ans, hôpital, f. 10h. — Epouse Raffin, née
Berger, concierge, 46 ans, hôpital, f. 9 11. — Jean
Lamure, msnuisier, f. G h. s. — Veuve Janin, née
Maréchal, s. p., 53 ans, place Tabareau, 20, f . 4 h.

Cinquième arrondissement. — Jean Viossat
s. p., 18 ans, n\eda Tunnel, 2i, f. Çj h. — Gus-
tave Di-eyfus, 12 ans 1/2, inipasse Boquette, 2,
f. 11 h. — Châles Texier, peintre, 59 ans, chemin
des Doux-Amants, 28, f. 5 h.

Sixième arrondiss.erapM. — Adélaïde Golonge,
8 mois, chemin de paraban, 1, f, 9 hi — Uharles
Mogr-et, emplojé, 52'aiis, rue Bbssuet. 19. f. 7 h.
Jeanne Aymand, ménagère, 45' an?, rue Boileau,
67, f. 1 h. *


